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L’ACADEMIE ROYALE 


INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, 


LE n’efi point la traduchon d’ Ocellus 
LucanuSy de Timée de Locres , & de 
la Lettre d’Arifote fur le Syfléme du 
Monde y que j’ai l’honneur de vous 
qjfrir ; ce ne feroit pas un prefentpour 

a ij 
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•vous : c’efi le texte meme de ces trois 
Auteurs , dont les deux premiers ont 
ébauché la Philofopkie che{ les Grecs , 
& le troifieme y a mis la demiere 
main. 

Vous ave{ fur cet Ouvrage toutes 
fortes de droits. Quel autre nom peut 
mieux figurer à la tête d’une édition 
de Textes anciens 3 que celui d’une 
Compagnie favante , toute dévouée à 
V antiquité? 

L’Ouvrage d’ailleurs efi né dans 
le fein de V Académie , à l’occafion 
de quelques recherches Jur la doctrine 
des anciens Philofophes : il a été 
fournis à votre jugement dans nos afi 
femhlées particulières : il efi imprimé 
en grande partie dans vos Mémoires ; 
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c’ef donc votre propre bien que je vous 
redonne aujourd’hui fous une autre 
forme . 

EJl-il bejbin d’ajouter qu’il efl en- 
tièrement dans le plan de votre tra- 
vail ? Votre objet y dans les différentes 
branches d’érudition que vous culti- 
ve ejl de recueillir les anciens mo- 
numens des faits , de les expliquer , 
de les mettre en état d’être employés 
dans l’Hifloire. En travaillant fur ces 
trois Écrits , qui, par leur petitejfe & 
leur précifion y peuvent être regardés 
comme les médailles de l’Empire phi- 
lofophique , je n’ai eu d’autre objet 
que de conjlater ce qu’on peut appeler 
% le fait des opinions anciennes. Ces 
opinions y la plupart , font des erreurs : 



mais te fait de ces erreurs ejl une vé- 
rité' hijlorique qui a fes titres origi -» 
riaux & fes monumens , fufceptibles 
d’examen & de difcujjion * comme les 
autres faits. Cet ouvrage étoit donc 
un tribut qui vous appartenait à tous 
égards, & qui ne pouvoit être porte' 

ailleurs. 

* 

Daigne ^ le recevoir auffî Comme un 
hommage que je vous rends , & comme 
une preuve de mon dévouement & du 
très-profond refpecl avec lequel je fuis i 

Messie urs. 

Votre trcs-humblè 
& três-obéifl'ant 
ferviteur , 
BATTEUX, 

AVANT-PROPOS. 
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AVANT- PROPOS. 

O C E L LUS , Ocelus , Occellüs , Æcelus, 
(car fon nom , toujours aifé à reconnoître, 
a fouvent été défiguré par les Auteurs qui 
ont parlé de lui) naquit dans la Lucanie, 
pays qui s’étendoit fur les côtes de la mer 
Tyrrhénienne , ou de Tofcane, depuis la 
rivière Silarus, aujourd’hui Silaro, jufqu’à 
une autre petite rivière , autrefois Laüs , 
aujourd’hui Laïno, qui la féparoit du pays 
des Bruttiens. C’eft delà que lui eft venu 
le furnom de Lucanus , ou Lucanius» 
Platon ( i ) le fait defcendre d’une fa- 
mille Troyenne, qui fut obligée de s’ex- 
patrier fous le roi Laomédon, & de fe 
réfugier à Myra , dans la Lycie ; d’où elle 
palfa enfuite dans cette partie de l’Italie 

(i) Diog. Laet. VIII. feg. 
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t AVANT-PROPOS. 
qui dans les temps poftérieurs fut fut- 
nommée la grande Grece , à caufe , dit 
Strabon, des grands & nombreux établif- 
femens que les Grecs y avoient formés , 
fur-tout depuis la prife de Troie. 

Ocellus vint au monde quelque temps 
après que Pythagore eût ouvert fon École 
en Italie. Dans quel temps s’ouvrit cette 
École ? 

Pour le déterminer, il faudroit au moins 
favoir en quel temps Pythagore vint en 
Italie, en quelle année il vint au monde, 
en quelle année il mourut ; or on n’a fur 
ces points aucune connoiflance certaine. 

Si on s’en rapporte à ceux qui paroiffent 
avoir difcuté cette matière avec le plus de 
foin (2) , Pythagore n’eft pas né plus tôt 
que la quatrième année de la XLin e Olym- 
piade, ni plus tard que la quatrième année 
de la Lii e , ce qui lai (Te un efpace de trente- 

(z) V<yc\ M. Bruckct, tom. I, 
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A VA NT- P R O P O Si f 
fix ans , où ceux qui aiment les difcuffions 
chronologiques de ce genre peuvent fe 
donner carrière. D’un autre côté , félon 
Eusebe , ce même Philofophe n’a vécu 
que quatre-vingts ans ; félon d’autres , il a 
été jufqu’à quatre-vingt-dix, & félon Iam- 
blique jufqu’à quatre-vingt-dix-neuf; ce 
qui forme une nouvelle difficulté pour 
combiner & placer fes voyages & les faits 
remarquables de fa vie , félon des dates 
précifes. 

Heureufement que quand il s’agit d’un 
Philofophe , il fuffit le plus fouvenr de fa* 
voir en gros dans quel fiecle il a vécu , <5c 
quels ont été fes principaux contempo- 
rains. Sa vie eft moins en aftions d’éclat 
qu’en penfées , & en penfées qui tiennent 
à une certaine uniformité de mœurs , plu- 
tôt qu’à de grands événemens , qui fon- 
dent des époques. Quand on a dit d’un 
philofophe , qu’il enfeignoit telle doélrine, 

A 2 



* A FANT-PROPOS. 

& qu’il floriffoit dans tel liecle , avec tels ou 
tels autres, foit Souverains, foitPhilofo- 
plies , tout eft prefque dit , linon pour la 
vie de l’homme , du moins pour l’hiftoire 
de la Philofophie. 

En fuivant ce fyftême, qui nous con- 
vient, fur- tout dans la circonftance où 
nous fommes , Pythagore fe trouve placé 
dans le v.e ftecle avant Jefus-Chrift, de- 
puis l’an 580 ou environ, jufqu’à l’an 
480 , qui a pour époque la viâoire de 
Salamine. 

Ce fiecle comprend , dans le monde 
politique , Amafis régnant en Égypte , 
Phalaris à Agrigente , Pififtrate à Athènes , 
Créfus en Lydie, Polycrate à Samos , Tar- 
quin le Superbe à Rome. Il eft aifé , pour 
peu qu’on ait de connoiffance de l’hiftoire 
ancienne, de rapprocher de cette ligne 
régnante tous les faits qui viennent s’y 
rendre, & d’y entrelacer les rapports que 
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AVANT-PROPOS. f 
les Philofophes de ce temps -là ont pu 
avoir avec les Souverains. 

Dans le monde philofophique , ce mê- 
me. fiecle embrafle Thaïes , Solon , & les 
autres Sages connus par leur nombre de 
fept , Anacharfis y Anaximandre » Ana- 
créon, Ocellus y Timée de Locres , Alc- 
méon , Païménide , Philolaüs de Métapont» 
Héraclite d’Éphèfe , Démocrite d’Abdére, 
& en général tous ceux qui ont fleuri 
avant la naiflance de Socrate, laquelle 
tombe à la quatrième année de la Lxxviie 
Olympiade, quatre cents foixante-neuf 
ans avant J. C. 

Rome , occupée toute entière à élever 
lès murs & à fe défendre, au-dedans con- 
tre les ennemis de fa liberté , & au-dehors 
contre les ennemis de fa gloire, ne fe 
doutoit pas qu’à côté d’elle il y eût des 
peuples heureux, autant qu’on peut l’être, 
par la Philofophie. Elle fe bartoit contre 

AJ 



6 A VA N T-P R O P O S. 
les Véïens, les Fidénates, contre Tarquin, 
tandis qu’à Crotone , à Vélie , à Méta- 
pont, àTarente, à Locres on s’occupoit 
de problèmes de géométrie & d’aftrono- 
nomie, qu’on y faifoit des chefs-d’œuvre 
de méchanique , qu’on y creufoit les idées 
les plus profondes de la théologie natu- 
relle , qu’on y dreffoit des plans de mo- 
rale & de politique y pour le bonheur des 
villes & des familles. Les Lucaniens , les 
Thuriens , les Bruttiens & les autres co- 
lonies Grecques de cette contrée , liées 
entre elles & avec leurs villes mères , par 
le befoin & par l’amitié > entretenoient la 
correfpondance des efprits auflî-bien que 
celle des fortunes. La communication des 
connoiflânces s’y faifoit fans jaloufie de 
fans réfervey par la circulation d’un petit 
nombre de petits volumes y dont chacun 
avoir paru, en fon temps, comme un 
phénomène. Si quelqu’un des plus favans. 
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AVANT-PROPOS. ? 
d’éntr’eux croyoit néceflaire de configner 
dans les faites de la Philofophie quelque 
découverte , ou quelque explication nou- 
velle , c’étoit un nouveau monument » 
médité, écrit, corrigé pendant toute la 
vie d’un grand homme, pour inftruire la 
poftérité. 

C’eft l’idée qu’on doit fe faire des ou- 
vrages d’Anaximêne, qui écrivit le premier 
la Philofophie chez les Grecs ; de celui 
d’Artaxagore , dont il ne nous refte que 
la première ligne -, de celui de Timée de 
Locresi enfin de celui d’Ocellus, dont on 
lira la traduction dans un moment. 


Platon connoiffant par la renommée 
l’ouvrage d’Ocellus , écrivit à Archytas de 
Tarente pour en avoir un exemplaire (3). 


(?) Archytas repondit 
à Platon : ce Quant aux 
» livres , je n'ai eu garde 
3» de les oublier ; je me 
» fuis rendu chez les Lu- 
ccaniens , je me fuis 


wadrefïï aux petits - fil* 
» d’Ocellus. Ce que j'ai 
■» de lui % fes livres des 
» Loix , de la Royauté , 
■a de la Piété, de la N'a - 
sature de VUnivers , qui 
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* T A VANT-PROPOS, 

L’ayant reçu , il le lut avec un plaifir mêlé 
d’admiration , ô c trouva l’auteur digne de 
ces aïeux antiques qu’on lui eonnoiffoit. 
Pliilon le Juif * cite avec éloge fes preuves 
fur l’éternité du monde : Syrianus en parle 
de même : Proclus le nomme le guide & 
l’avant-coureur de Timée de Locres* 

Ce n’étolt pas le feul ouvrage qu’Ocel- 
lus eût donné au public. Il avoit écrit fur 
les Loix, fur la Royauté, fur la Sainteté, 
& fur d’autres fujets qu’Archytas n’a point 
nommés dans fa lettre. Il ne nous relie 
que celui qui concerne la Nature, & un 
fragment de celui des Loix. Et comme 
ç’ell le plus, ancien 4e tous ceux qui nous 


ranc font qu'une partie 
w de fes ouvrages , je vous 
v> les envoie ; on n'a pu 
s» encore trouver les au- 
ra très, Lorfqu'on les aura 
» trouves , on vous les eu- 
» verra, Pla(on répon- 
dit ; « Je ne puis vous 
» exprimer le plaifir que 


» m'ont donné les livres 
raqui me font venus de 
» votre part. J'en ai ad- 
» miré l'Auteur. Il fe 
» montre bien digne d,e 
» fes illuftres & antiques 
» aïeux , &c. Diog. Lacr^ 
VIII. «o. 


Digitized by Google 



MVANT-PROPOS. $ 
font reftés des Grecs» il eft, pour la Phi- 
lofophie, ce que fut pour les Romains le 
Capitole couvert de chaume , où com- 
mença la gloire de leur empire ; ce' que 
fut leur Jupiter d’argile, qui , plus puiflant 
que quand il fut d’or, les fauva, difent 
leurs Poëtes , de la fureur & de la bar- 
barie des Gaulois. 

Il avoit écrit en diale&e dorique : c’étoit 
le langage particulièrement ufité en Sicile 
& dans la grande Grèce. Stobée nous l’a 
çonfervé dans les grands morceaux qu’il 
a cités de lui. Le diale&e ayant été changé 
dans le livre dont il s’agit , par quelque 
Grammairien qui aura cru que le langage 
commun rendroit cette Philofophie plus 
intelligible au grand nomhre des le&eurs, 
çette efpèce de falfification , jointe à une 
conformité fingulière des dogmes d’Ocellns 
avec ceux d’Ariftote , a fait naître quelque 
doute fur l’authenticité de çet ouvrage* 



îo AVANT-PROPOS. 

Mais ces doutes difparoiflent , quanc! 
on fait attention à la (împlicité, à la briè- 
veté laconique , & à la gravité du ftyle qui 
régnent dans tout l’ouvrage , & qui font 
comme le fceau de l’antiquité. Le fonds 
de la do&rine eft conftamment celui de 
l’Ecole de Pythagore , qui faifoit l’Univers 
éternel , qui rempliffoit le Ciel de Dieux , 
les Régions intermédiaires de Démons* 
& l’efpace fublunaire des quatre élémens 
changeans par leurs générations récipro- 
ques. Si Ariftote eft d’acord avec Ocellus 
fur beaucoup de points importans, cela ne 
prouve autre chofe * linon qu’il n’a pu 
trouver ailleurs, ni imaginer lui -même 
rien de plus vraifemblable que ce qu’Ocel- 
lus avoit dit. Timéede Locres, comme on 
le verra , a dit les mêmes chofes qu’Ocel- 
lus , à quelques exprellîons prés , qu’il a 
Jugé à propos d’emprunter du langage 
particulier de l’Ecole Pythagoricienne» 
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pour relever la majefté de la Philofophie : 
faudra-t-il en conclure que l’ouvrage de 
Timée a été fait d’après Ariftote ? Enfin , 
Platon a commenté le Pythagoricien de 
Locres ; Ariftote a commenté Ocellus ; 
pourquoi la conformité d’Ocellus avec 
Ariftote feroit-elle plus de tort à l’au- 
thenticité d’Ocellus , que celle de Timée 
avec Platon n’en a fait à Timée ? 

Ocellus fut imprimé pour la première 
fois à Paris eh 1539. François Chrétien, 
Médecin de François I , le tràduifit le 
premier en latin. Louis Nogarola en fit 
une fécondé traduûion , auflî en latin , 
qu’il fit imprimer, avec le texte & des 
notes , en j 5 59, Jérôhie Comelin le réim- 
prima en 1596, avec les variantes du mar 
nufcrit de Louvain. Emmanuel Vifanius, 
Profeffeur de Philofophie à Padoue , le 
donna encore en 1646) avec les différen- 
tes leçons des deux manuTcrits du Vatican 


iz ÂVANT-PROP OS. 

& de celui de Thomas Bartholin (4). N oui 
y avons ajouté plufieurs correûions eflenr 
tielles , que nous avons tirées de Xleux 
manufcritsde la Bibliothèque du Roi , qui 
n’ont été connus d’aucun de ces éditeurs. 
Nous ne parlons point de l’édition de 
Thomas Gale en 1671 , ni de celle de M. 
le Marquis d’Argens en 1762 , qui n’ont 
rien ajouté de nouveau au texte de celles 
qui avoient précédé. 

L’ouvrage d’Ocellus a été divifé en qua- 
tre chapitres , & chacun de ces chapitres 
en petits articles , qui feront numérotés , 
pour en faciliter la comparaifon avec la 
Traduction. 

Dans le premier chapitre , il eft queftion 
du Tout & de fa durée. 

Dans le fécond > il s’agit de la formation^ 
du nombre , & des tranfmutations récipro- 
ques des élémens. 

G) Voye{ Fabriciuî , I. p. £iq % , 
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A VA N T-P RO P O S. i* 
Dans le troifième » il parle de l’Homme 
& des productions de la Terre. 

Dans le quatrième» il traite de la Morale. 
Il n’eft pas befoin d’avertir qu’en tra- 
duifant des Ouvrages tels que celui-ci , on 
a dû s’occuper de l’exaCtitude plus que de 
l’élégance du ftyle. Ôn pourra même y 
trouver une forte de rudeffe » qui peut- 
être ne déparera pas des idees fi antiques» 
& dans un genre auftère. Il doit y avoir 
de la différence entre le ftyle d’Ocellus 
& de Timèe , & celui de nos brochures 
modernes. 


** I ** * 

|lÿo¥<^ 
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£i K E A A O 2 

O AEYKANOS 

n tQxvii tou llcunvç ÿûataç. 


KEfcA'AAION «. 

».Taa E mvî^a^Æ v fïx«Moç o AdC^pe- 

voç , met to j m TIctMToç fuataç , roc 
•nitfjLveSoii cmcptfn mtp cu/riïç rüi yvnuç, cx- 
f&Scav * tù 3 ^ c/b'f « , (jl rm 7Ôy>\J to eîws 
^ro vif votftn&i çoyetgo/ufyjof. 1 

X. AomÏ ytp ((fit tv Uuv dv&MS&v î?) 
dfyjvtmr «cm $ lw , <& $çai. et ytp 

* AôJ* fignific quelque- viâion. On connoît le* 
fob opinion , & quel- Maximes d’Epicure, ap- 
quefois pcrjuajion } oon.' peilécs , ituf'm SéÇ*!. Qccl- 


Oigitized by Google 




OCELlüS 


LUCANUS, 

De la nature de l* Univers. 


CHAPITRE I. 

ï. Ocellus de Lucanie a écrit cet Ou- 
vrage ( i ) î inftruit fur certaines parties 
par les fignes évidens , & guidé fur d’au- 
tres par le raifonnement & le rapport 
des idées. 

2. Je penfe d’abord que l’Univers (ou 
le Tout) eft indeftrudible & improduit j 

lus croit l’éternité du (i) On s cru inutile 
inonde démontrée par de répéter le tittc dans 
fes raifonnemens , 6c ce- 1» Tradu&ion. 
fendant il dit» àoxt7 
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1 6 Occllus Lucanus , 

’tjX&vov j cbc av tu 2 lw. outuç ouZ i 
dfyjiiTov tb to ïlav ty iveoMd&v, h tb yè y 
fi fyjc/sâfjov 7i ç auto cfbï'd^, dtjçpno âv eiç 
o <pSapftW x} c^&AuSb/»?. cJ^ j otvu tb <& 34 - 
jpvêv c*«?o > ftrçjpTOV t3 Ucu/tvç *&iv. eiç 
0 n iràXtv (pdaptimztt , oxeUvo ï%aivv tu 
Il cunv$ içat. 

3 . T oy* Q n av }ivô/ZfJOv t oWl> 7rdat yt- 

V'tTO.1 • xJ TO <pduçj/U&{JOV , CTtu) 7raffJ (pStL 

peToti • <è towtdjb 3 àJfaa’nv. dvctpjgv dçgf 
aTBA^TJITOJ» TO n«V. 8 Otu» 

*/ •* tr 

É#/ » Ot/T»?. 

4. Ilav tB to fytatcoç ctf>%luj eiAtltpoÇ y 
Xp $fah.vcta>i o’pÎMoK xoivcuvnattf, J)jo Ifh- 


i O’vx. et? Ïti S». Il y a 
trois manières de rendre 
ces mots : La première > 
Jl ne feroit déjà plus : ce 
fens s’explique par le 
n.* 3. 4. & Tout ce qui 
a commencé finit ; donc 
fi l'Univers avoir com- 
mencé , depuis tant de 
ficelés t il ne feroit déjà 


plus. La fécondé eft de 
rendre Ït< > par adkuc , 
etiamnum , il ne feroit 
pas encore : De rien il ne 
peut fc faire rien ; donc 
fi le Tout avoir tommen- 
cé , il ne feroit pas en- 
core. I.a troifième feroit 
en écrivant ti > au lieu 
d'ÎT(j rien ne feroit. Rien 

Car 
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De la nature de l'Univers. 17 

Car il a toujours été, & il fera toujours. 
S’il eût commencé , il ne feroit pas en- 
core ; il eft donc improduit & indeftruc- 
tible. Si on difoit qu’il a été produit, il ne 
fe trouveroit rien en quoi il pût fe réduire 
& fe diiïoudre , dans fa deftruétion. Car 
comme ce de quoi il auroit été produit, 
aurait été avant le Tout ; ce en quoi il 
feroit réduit , après qu’il feroit anéanti , 
feroit encore après le Tout. 

3 Si le Tout eût été produit , il l’eût 
été avec toutes fes parties ; & s’il étoit 
détruit, il le feroit avec toutes fes parties: 
ce qui répugne. Donc le Tout (ou l’Uni- 
vers) n’a point eu de commencement, 
& il n’aura point de fin ; cela ne peut être 
autrement. 


4. Tout être qui a commencé par gé- 
nération , & qui doit finir par diflolution » 


feroit oppofé à Tout : ce 
qui reviendroit à peu 
prcs à U fécondé ma- 
nière. 

3 Le Manufcric de la 

* 


Bibliothèque du Roi t 
n 0 19** > qui a fervi fin- 
gulièrement à l’cclaircif- 
femenc du texte , porte 

WW Tl k au ytynn. 

B 



% S ■ Ocellus Lucanus 3 

ef'tfêrcq /KrmÇoXaç' /ulav [À[j , rluj ‘ûro t5 
/utiovoç ’ûrilo ,uttÇcv , K) tÎw )xro tv #/£?- 
voç '@n tv /3/Atjov* ^tAeï-nx/ 3 tv tfyj ct<p' 
OUTTip av ap^HTVtlfU TO.ÆaMftl', ’fyjtOlÇ* TV 
Q eiç 0 CtÇlKV&ÎTttl , CtKjU.il. chwn&LV efi, T~uU) 
^CTO TV (A-tlÇovQt 'iyfri TV /utiov , T Uo *&70 

TH j 3 êA TÎOVOÇ TV %iï&V. + TO 3 OVfA'ITï- 

&t<r i uct tviç /Ui(giÇotâç ütkç 6votfgl£ivx.i 
Çdv&t <t c/l clAvaiç. 

5. E’àv ouZ là (/Asv nât/ 
nffcV (£ (p&affov, fy>6/tflpov , ’&ro tS 
/MSiOrOÇ ifàiJo /UtîÇov jUiTïCctAZ , J(0 / "^70 
tS %si£9V0ç Tfhi tv (2>{àtiov. &>Ve %çq )&rv tv 
fji&'t£ovo$ 'Ç)n là juiîov fÂ.iTO.Ça.M'ï 5 , ^ ’&ro 
75 faÀTlVt'OÇ l&nlo -)(U°$V. Tivojt&poç ctpx 
è 51007 x 0 $ avarier îv ’i/\stù Ùk/umv 7iuAtv 
Àyf\UTUi pdîffiv Kçt\ viMwdw. ctTiuaet 
Çifaiç , » ijçvjet e/ji^oJbv , o°cvç i%ti rpeîç 
V£Jj Sjg-çî'fj&l/-' °&> l fy* ouo & 01 fpsfty 

ytvimç^ aKfxri } TiAdjib' Sfg.çn(4$L ra efi,lo y n 
» - ■ 1 
4 Le maoufem du Roi ajoute ♦»/*» aptes xv(». 
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de la nature de V Univers: <9 

a néceflairement deux progreifions : la 
première , du moins au plus & du pis au 
mieux ; le mouvement de celle - ci s’ap- 
pelle génération , & fon terme perfection : 
la fécondé , du plus au moins , du mieux 
au pis -, fon mouvement fe nomme cor -, 
ruption , & fon terme dejlruclion. 

% 

5. Si donc l’Univers ou le Tout a été 
produit , & qu’il foit deftruétible * il a 
paffé du moins au plus & du pis au mieux* 
& il reviendra du plus au moins & du 
mieux.au pis. Donc fi le Monde a été 
produit, il a pris accroiflement jufqu’à ce 
qu’il foit devenu parfait , & il décroîtra 
jnfqu’à ce qu’il foit corrompu & entiè- 
rement détruit. Car dans toute nature 
fujette à progreifion, il y a trois termes 
deux intervalles : les termes font la 
naiiîance, l’é^t de perfeétion & la def- 
trtiétion : les intervalles font , l’un depuis 
la naiffance jufqu’à l’état de perfection v 

s $clon le m»&ufcrû P-oi pour pnlCox», 

B 2 
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“&Ô £ •fytJiCOÇ ydfêi TVÇ , KÇtj 

tv '$ttv <jS afcfitfç 'WC ’nhdjTYiç. 

6. To Ji •}* (f?gv *aj 7o nâv, oôJtv 

lî J U?l' ci| CCÙtS 7mptféTZLl T tKftne/OV TVioZ- 
7 BV* OVT6 pS fyjOfjiïfJOV CWTO &iJbju8{J , ÛWTS 
yufy) ’^ÎTo {ZîÀTlOV KSH TO (Aïî&V jUiTCtCuA- 
Asv , 0</T5 X'tïçjv 7TV T? « flilOV fyvOfjfyjOr 

d/A de* ttct-iù r cwtv âcmv-mç Sjg.’nAii 
x} lovv Û o/uyiov cwto iauuTÎi 6 . 

7. Ta 1 tt/uûo. J TtXfAt'euu. cwtH 

ivapyv y a| &'£««, oÿ ov^xiTeiq , %?#&- 
no/jy) , Sîfffc , Sfeçurfç , obvdju&ç , (£ 30 - 
TJlTïÇ -îoejç dîAtlAçt (à°5tJ\jTY\TiÇy det^fAs) 
y>VU> TC, fêovav GfejloSoi. 7TU.VTX $ '(& TVIIW& 
(MToCoAluo KÇtj (JUi'tumV ’ffoeftfêTVU y X 

7 &J Tïiç fyjvniîiç (puatcàç JjféoJhv. rn 
pS axjtt? c£&' 7 ^u) ddva.fjt.lv (gi (MiÇova. 

6 Obfcrvons en paflant Parmenide de Platon : 
q-u’on trouve dans cet art. l’Univers eft un, h ; il 
tous les termes corréla- eft tout , vâi, Sw» ; dans 
ub oui remplirent le lui-mcme , xarà t’ àrti i 
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l’autre depuis l’état de perfection jufqu’à 
la deftruétion. 

6. Or l’Univers ou le Tout ne nous 
préfente rien de pareil. Nous ne l’avons 
point vu naître, ni s’améliorer , ni croître, 
ni fe détériorer , ni décroître : il continue 
d’être toujours le même , toujours de la 

• même manière, toujours égal, toujours 
femblable à lui-même. 

7. Les fignes évidens & les preuves de la 
mutabilité font les arrangemens nouveaux 
de parties , les fymmétries , les configu- 
rations, les pofitions, les diftances, les 
degrés de force , les vkefles & les lenteurs 
comparées , les nombres & les périodes 
des temps ; ce font tous ces rapports qui 
font fufceptibles de changement & dç 
diminution dans les mutations de toute na- 
ture engendrée. Car ce qui a une fois 
commencé à s’accroître & à s’améliorer, 

% 

de la meme manière, me , 7w j. & femblable* 
itrwrtic j égal à lui-mê- V 5 '»». .j 
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lï Ocellus Lucamis , 

và |2«Ai fopa 7m.f>i7mui , 3 <p5ÎT<f $0 

•dû acdveiav Tzt {xt'iova qceij ^/g^pa. 

8 . To e/ï 3 * O Xop ;g«/7o riap ovofta^ea 

T Ovjù7mvm KOa/ZOV. «/)’ Oü^' tdCtD 7, 
T%ç <5rÇ3?v\y>Çj.'*£ îTUfé (ejtuniç , ex <$■ 
a top top <Aj zotr/Jwdl/ç. ovçyjiyt yetp Ifèiv 

OÀfitlP ÇVTîCtiV xJtotsAê'ç, >££/ TOAftOP* 

ùitToç yè ? rictpToç ouVtV « 3 /ap -n ^çip, 
CP T&f rittP7ï (Ê VVUJ 70UTÛ) TO IlaP, 

&WO 7vra) 7 0 ÎW^f ê£ftP j S ÛJÇ 

/&tejpw , ® 0 ® ç 

9. Ta yt^U 0£«â ifX^Ài^C/U&fO. 7&T XcV- 
fjLrp j -a^g# r xxtcfjLov t£u> tnuu&pfjisylr 
o 5 Mf/uOi <Ziïçyç oùJiv iTt&Vj aM’ oütoç 

«&gpç ictUTVV. (se fi yb aMa wapi» , 7&J 

Çu'cnv etne aULnvnXyi î^oPto* - cnujiçnziv , 
cM’ eVi/fcî 8 toç -s^ç 5' cx7ôç é je fityce. 


\ Ai’ «ut» yif toCto , ma- 
nuferic du Roi > pour 

/<i y«p toïts. 

• On vient de voir que 
les mots de Tout } d’U - 


rtivtrs , & de Monde , 
font fynonymes chez 
Ocellus : ainfi dans l’ar- 
tkle qui fuit on prendrl 
le Monde pour l'Univers, 
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fe porte par fa vigueur même à fa per- 
fection propre ; & ce qui s’affoiblit & 
décroît, fe porte aufli, par fon affoiblif- 
femÊnr même , à fa propre deftrüCtion. 
Or rien de tel ne convient à l'Univers. 

8. J’appelle Univers & Tout, le Monde 
pris dans fa totalité ; car c’eft pour cela 
qu’il a été nommé ainfi , parce que c’eft 
un compofé régulier de tout ce qui eft ; 
un fyftème ordonné, parfait & complet 
de toutes les natures. Car rien n’eft hors 
de lui; fi quelque chofe eft, il eft com- 
pris dans lui ; tout eft dans le Tout, tout 
eft avec le Tout, ou comme partie, ou 
comme production. 

9. Tout ce que le Monde contient 2 
des rapports néceflaires avec lui ; mais le 
Monde n’en a point avec aucun autre 
être, il n’en a qu’avec lui -même. Tous 
les autres êtres font conftitués de manière 
qu’ils ne fe fuffifent point à eux-mêmes t 
ils ont befoin de fe concilier avec des 

: 8 Noos Ufont iiriSù, d'aptes uo autre manuf» 
crit du Roi> n. iji*» • , 
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ffuvetpfj^yyiç. Çeôa /u&fj <&rçyç ctvU7rvoluu , 
o-^iç ^ r &e9Ç To <paç, a\ j ctMctf ajàJtitfç , ' 
<srçyç to ojxeTop ajcbti tdV (gt *f cpum <z&£# to 
( pvioïaj' H "A/oç 3 %aj giXIjuLw } oî ^.a- 

VtlTiÇ 01 d7rAaJI/iîÇ 7 0 /M*«pç lîlÇ 

xoivüç Jfe)to(7{4}mc0ç aùreîr ovtoç Ji '&fyç 
ovJiv é'n&Vy dfà.oi cujtvç » ^ <?s^pç ot/n^. 

io. E w ti «As ovtcoç tuyvcùçov tçq to 
teypujtvov , o t» àAndiç %çt. 7 à tb $ wîp 
fnpso dip/yivTViov cv , ctùiù laora 3sjj- 
&çi. /£*j To //.«A/ p,Ay;j$evn»cy r ^jj6fj^jov x 
OV TV d% iauiï y\uxu ’éb. % aj etp%ctj 
^rocA/f ta>v $$ àtpavav art fj^rnt^ ouauf 
aurai] cJ% izv tuv t/uQavèïç jt (è ymçvfwi 
eitnr. cümç ouZ x} tv7ç àfàQiç cuvov n 
ytvôfjiïpov Ttiç auTVTèAiïaç , aù to c f% iauiS 
«JtotïA/ç ’6&’ û To tpîç aMoiç ctinov j*vo- 
pfyjov £ tjwvnexoït K£j Sfewvni , avw cJ% 

i au t 5 GwÇô/uityov û Sfo/A^'ov 7o 

- s Le manufctit du Roi, da aP 19*8 > omet 
•Un U <Ti , & l'ajoute après «^4, , 
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êtres antres qu’eux : les. animaux ont be- 
foin de l’air , pour refpirer ; l’œil , de la 
lumière , pour voir ; les autres fens de 
même , chacun félon leur objet ; & les 
plantes de même , pour naître & pour fe 
nourrir. Le Soleil , la Lune , les Planètes , 
les Aftres fixes , félon leurs fondions par- 
ticulières, font fubordonnés à l’harmonie 
générale. Mais le Monde n’a de rapport 
eflentiel avec aucun être différent de lui, 
il n’en a qu’avec lui- même. 

ic>. Autre preuve de la vérité que j’a- 
vance. Le feu qui échauffe les autres 
corps, eft chaud par lui-même ; le miel 
qui fait fentir la faveur douce , eft doux 
par lui-même ; les principes par lefquels 
on démqntre les vérités obfcures , font 
clairs & démontrés par eux-mêmes : donc 
ce qui rend parfaites les autres chofes, 
doit être parfait lui-même ; donc ce qui 
donne aux autres chofes l’exiftence & la 
Habilité , doit exifter & être ftable par 
lui-même ; donc ce qui donne l’ordre & 
l’harmonie aux autres çhofes , doit être 



i6 - Ocellus Lucanui , 

tdTç aMo/ç cuvou yvofjfyjov <£ cuvaçfjuyviç \ 

ainv ioLvr crtujtip/nÿtrjufyjov ’é^'v': o JY yt 

S V / »/0 rv OC ' r '5Çt % 

KQfylQÇy CUT10$ 6ç J TD<£ CtMoiÇ T l7) HJ \TH 
(£ tk aJrtmAw ?7). stiÎTsç âçj 

il eaurS aiJidç ’éfr <& cujTûnÀiiç s <5^- 
yM^uop r 7mvvz cù&va, , (£ e/ï at/iù tSto toî's 
«M o/? 'Zï>^^£./tjoç }4v6/jS{joç £ Jjcf, fjyvnï r 
oAcou. 

< il. 0 "Aûjç Q & <£ SjjAuitaJi 7o nâv, 

«t 0/ «s7o oV, « «ç 7 d ^>7 o? SfoAvSricrzrcu. 
% «ç (Yfyj ro ou y dcfJvcnvr où yè tçaj t 3 
Truvfoç çd-Q&i, tour «$7 o ci» SfjAui\rctj- 7o 

pà ÛV , H70/ /O llûît'j ») TO /W«2?Ç Tl bçi T 

UojvÎùç- é juù{j cuJi eiç to fxr\ ou. d/utf^et- 
vov v^jè 7 o ou )xmA tâajf , ot'7»!' IO > 

»? «ç ro (ttM ov auaAvSvvctf. d<p5npivu açj 

<£ rWBÀeôgpj' 7o nôV. 

ix. Eî <fi Hjj cfb%a£ot tiç aùro çSi'i- 

fîMCtj t VTOl XZÔO Tl VOÇ T t%Ct) tS 7TUVT0Ç 

çduptiïiruf Jbva&uo/Jfyov , »? xzso tivoç 

10 Le manufcrit du Roi porte 'inAtr 9*i i*. rj<. r ômi,. 
Su lieu d’ÜTDTijiîtrSjti &«, («» 


Digitized by Google 


de la nature de P Univers ï?f 

Ordonné & harmonique par lui - même. 
Or le Monde eft caufe de l’être » de la 
confervation & de la perfection des autres 
êtres ; donc il eft par lui-même éternel , 
parfait, permanent dans tous les temps, 
& c’eft par cette raifon qu’il conferve 
tous les autres êtres, (i) 

1 1 . Si l’Univers ou le tout pouvoit être 
détruir, ce feroit pour être réduit à quel* 
que chofe ou au néant. A quelque chofe , 
cela ne fe peut ; car le Tout ne feroit 
point détruit, s’il reftoit quelque chofe 
du Tout ; parce que cette chofe qui ref- 
teroit feroit ou le Tout, ou une partie du 
Tout. Le fuppofer réduit au néant , c’eft 
une autre abfurdité; car il eft abfurde que 
'l’être ne foit plus du nombre des êtres, 
ou qu’il foit réduit à n’être pas; donc le 
Tout eft indeftruâible. 

12. Si l’Univers pouvoit être détruit, 
ce feroit par une caufe extérieure qui fe- 
roit plus forte que lui , ou par une caufe 

( i) Ce raifonnement fe réduit à l’axiome des Schd* 
iaftiques : Propter quod unum quodque taie , & illud 
ma gis. Il eft d'AriftotC) Met. IL 4. 
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$$ àrroç- «T® q Ô7to moç r i?;aStv > c«tdç 

jS tS 7rUVTVÇ i ovcfir (& yèy 0 etMflt 7IZlVTDt 
iV TtS riaVTI, û TV 0"A$V j£ 7 o Hav ô Koa~- 
W V7I0 $$ iv auunS' <hw\ yè fauTO. 
f/ÂlÇovâ TE >(çtj JbvUUtKCàTÎÇÇt. ef) T« 7JUV- 

rôç. tvZtv q cbc à And*: * efyero/ m 

7rarra Û7T0 tS n^TOÇ <Of TVUTV <£ CW- 

Çitq Hçy aruuripyjçcLi , /3/oy y^\ ^u- 

jpv. ei Ji are e/to TJf'oç r e%œdtv , £ 7 » 


(Jto woç twv îvJbdvv (pdztptfcreraf tu Tlar 
utpdztpTVÇ àiçc/L <Ê aWAeO&ç o Kéff/uoç' tStv 
yàp' iÇaju&fj îf) TV Uœv. 

13 . E 7 J ePi nçtj oAtl efi OÀJfÇ if ÇVOIÇ 
<9 TV OlWîféÇ ’&TD $J* 'ürçcpTMV 
Ti/MccTvmev apa/pi ? , ?&yov '&7V / t(4t-‘ 

C^iwjlS^jh , (£ 'srç^crû.yDvart 'Qn 7mv ro 
&VHTVV û eOe^Ocfbv '£fo<h%0/UlÆVOV TtiÇ IcfïctÇ 
OVÇZtT taç’ (£t y^V' jS ‘Ztçtp'izt ZlVCU l ü8fJCt Kp 
7Ù airm COJUUTUÇ xûxAov à/MlSoVTZt , 


11 Ces premiers êtres 
font les aftres , dont cha- 
cun en particulier eft im- 
mortel j c'eü l'éternité 


de l’individu : dans les 
autres êtres , c'eft du- 
moins l'éternité de l'ef* 
pcce. > 
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Intérieure : il ne peut l’être par une caufe 
extérieure , puifqu’il n’y a rien hors de 
lui ; que tout eft en lui; qu’il eft le Mon- 
de , le Tout , l'Univers. Il ne peut pas 
l’être non plus par un principe intérieur; 
il faudrait que ce principe fût plus grand 
6 c plus puiffant que le Tout : ce qui ne 
lê peur ; parce que chaque chofe en par- 
ticulier eft mue par le Tout, qu’elle a par 
lui fa confervation , l’accord de fes par- 
ties, fa vie, fon arae. L’Univers n’a donc 
aucun principe de deftruéhon , ni en lui- 
même , ni hors de lui ; le monde eft donc 
indeftru&ible : or nous avons dit que le 
Monde & l’Univers étoient la même 
chofe. 

13. Qu’on jette les yeux fur toute la Na- 
ture en général , on la verra étendre cette 
indeftru&ibilité depuis les premiers corps 
& les plus nobles , en defcendant peu à 
peu jufqu’aux êtres mortels fujets aux va- 
riations de formes & d’états. Les premiers 
êtres fe mouvant par eux-mêmes, & con- 
tinuant de parcourir leur cercle de la 



3 o Ocellus Lucanus * 
cOé^odbv csx 'Qn<h%>i*Av<x. iv ç oCcriar 7 à 3 } 
Jlv'-n&L Tzïp vJh)p jÿ yti é. oc,)] p oç^v 
ct/jÆiGovcnv itpt^rç avv f/âç , û /utw top 

)<p Tomvj «Ma toi» y&m (MtkÇoXIw ir . 

14. n?p eiç iv ovvsp^c/ufyuov y 

àîçct. ^ro^üvâ , awp Jl uJap , v<&>p Ji 
ylur ’&rè 3 « aww) <tfejio<Sbç £ /uatuGo- 
Xtiç yk>&} W&Ç odtv HpZcnz) 1 K«aêaMî/i'J 
cî 3 XppTn), ê vx 7 TXIÏÇU. piÇoQinuv 
")èm ampt4çt.Twv àvîXg&ov tyv apyjiù rüç 
ytvînooç.) xy.p 7 midinn 3 û TeXi<rtpopricmv- 
nz , 7mX.1v ’&kï t 0 emipfjst, rlœ avctXvatv, 
7 TDtï7rctj y "&ro tS ounû i&j ri tp oüto tÎuj 
J)t%ocfbv 'édnvtXsv/J^nç £ <pu<na>ç. 


*« II était abfolument 
imppflîble d'expliquer cç 
texte > Ji on n'eût été fe- 
couru parle manuferit de 
la bibliothèque du Roi. 
Il y ajoute vingt mots qui 
ne font nulle part ail- 
leurs., & en retranche plu- 
ficurs , qui ne faifoient 
qu’augmenter l'embarras 

4 ans les édiùwfluçnoys 


avons : voici les deux le- 
çons. 

.11 y a dans tous les au- 
tres manuferits de la Bi- 
bliothèque , îc dans tou* 
les imprimés que j’ai vus» 
A'm/Mtpeumfjiin ro rvn%tt z) 
<*&<riçywrcL 'M mai to S y». 
Tcy K) J'ii'tJ ' oy i^tTi^o/ztyn 
Tic iS'inC nfimttc' T k ji yàp 

Itfïtia. KlWffy* KATC. Ta» OLTefr 
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même manière , ne changent point de 
formes ni d’elfence : ceux du fécond or- 
dre, le feu, l’eau, la terre, l’air changent 
fans celle & continuellement , non de lieu , 
mais de forme. 

14. Car le feu condenfé devient air, 
l’air devient eau, l’eau devient terre, & ré- 
ciproquement , lorfque la Nature revient 
de la terre au feu d’où elle étoit partie. 
Les plantes qui produifent des fruits , com- 
mencent par un germe. Lorfqu’elles font 
arrivées aux termes de leur perfedion où 
plies produifent leur fruit, elles reprodui- 
fent un germe nouveau pareil à celui qui 
les a produites, & formant un cercle, 
elles finilfent par où elles ont commencé. 


lui! ûraûrttc xvxXov iui'iCu. 
ftigoSot ix Î»î£»f À) ruu%_iç 

» pC T»V KfitTat TO'TTOV àW.à r»V 
H.'ToL fJtiT etCoXil. 

Dans le manufcrit 1 9 1 8 , 
on lit : A'vofjutçftno/tin xr) 
•U&riywaa. ’àrn' ira» to 6oi- 
*rc» Xf StiçoS'oi 'rh 
rie U'itc rvrirtuC ri p yif 
‘Of’âra. xnoû fiwx xrri ri iu- 
nk attirât xùxMt ifMtÇirr* 


t nj-cf oy ùx ri; 

i<r!as‘ ri Jtùrtgp rrüf x«i 

x ) yii , *m «if cg?» iy.tl- 
Couru , x, ruityâç , é 

P rçv xtri Taire » , «XX* rit 
xari jUiTafoxiv. 

Avec ces additions te 
ces retranchemcns , le 
texte , d’inexplicable qu’il 
étoit , devient clair 3c fa-« 
cile à comprendre. 
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15 . Oî Jl uvSççpmi <& tÙ >Qt7m Çact 

yt^tMov vffoGeënMTaç tvv ^3o/\9ü o&v tvÇ 
qivTïaç à/uétCvaiv. « yxp 'é&v iTm.vaKÿ.u'^ç 
ojÙtvÎç 'Qn 'ziw ‘Grçjprhv yiAiyacw , où fi àt~ 
•n'afejLTitGi 5 (Jt&irtÇoXri$ tiç c^MnA# , K&Szt- 
rnp 'tdn mopç é àéyç, tu vfttmç , 

^îiç* tov SJ& vffl r nosctççpv Ti^ctfMp’n 

xv%7$v 11 âvùcrztvTu <£ làç ju*tu£oM.ç ^ 
YihmCtlv , cP/aÂuîroj tê twi/t» 

otâî ar/uua, n TSx.jUHZta, ra , <ro' 
A' O/\0V (£ TO /jÙpOiV Ct&t Kj CTzJ- 

£icrdai , m ef’ jQa /uÂ°$uç <& 'fkiytvc/Mvct 
aCrov <pdiipi&oLi <& oOraÀyîc&a/. 

16. E' , U <^8 70 aVCLpfêV KW aTiMuTTITW 

<Ê tS ^ TOÇ xmcrttoç , KSH ™ 

fâord f Xy TTÇ dOlOLÇ , -tSto 7HÇdTttj fjOJl 
à'fyijvmoç 6 XQTfAÿç Xj a<p 3 np tdç. 

H^T* 5S ? p'jfyt^TOÇ îcA« , xt/^Aoç. Gstt 
7rav7oS«v ’tavç <& Oftsioç. J)cmp àivctpppç 
%çtj ezTiAàù'Tmoç. 

il Scion Pythagore , IU7c t*f , t«ti*îir*oj âsgyt , v 01 vint *3/- 
ItTtaÿy , yt^mi Lact. Y 1 II- »0. 

15 . 
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ï 5 . Les hommes & les autres animaux 
font traités moins avantageufement par 
rapport au terme de la Nature. Il n’y a 
point pour eux de retour au premier âge ; 
ils n’ont point de deftru&ions ni de re- 
naiflances fucceffives, comme le feu, l’air*, 
la terre & l’eau. Quand ils ont parcouru 
les quatre parties du cercle , & les varia- 
tions des âges, ils périflent & difparoif- 
fent entièrement. Telles font les preuves 
qui indiquent que l’Univers , ou le globe 
qui embrafle tout , demeure toujours & 
fe conferve le même , & qu’il n’y a que 
certaines parties ou certains êtres engen- 
drés au dedans de lui , qui périflent & fe 
décompofent. 

16. Enfin la figure du monde, fon mou- 
vement, fa durée , & fa manière d’être, 
prouvent qu’il eft éternel & indeftruc- 
tible. 

Sa figure eft fphérique ; or la fphère , 
par-tout égale & femblable à elle-même, 
n’a , par cette raifon , ni commencement , 
ni fin. 

G 
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H'tï toc kmcmç kÇ xü«A or uZth 
a&fyi£a7vç àcDt^oJbç. 

O" 7? %zpvoç o amiSfÇ , c* 

<nç, ^a'7o pw ol\x^ eiWévu to xi- 

vovffyov , yttifre ’nXdj'dw 

H" 54 ^ »«na ^ <t^y/jjrcuv àvk- 

ÇctToç lùj d/UÆ-mCÀHTVÇ y cf)à 70 fitm ^0 
TO fcftfvoç ai T«J (BéAt^, fivn w 
/S 8 A 7 iovoç î&i 7 o * 7 ^ A“ TO " 

Cct/^.{v. ~ 

E x T87WV ottü à,7mVTTèV cnttpceiç mÇüTCtf y 

Zv 6 xocrfjyç à^vmoç & à<pda.pTvg. KSH 
«%i yufyu tou O^ASu x) w n ofîoç à'A/ç 
eîpn'âct). 
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de la nature de l'Univers. 3 y 

La forme de fon mouvement eft circu- 
laire, & n a point non plus, par la même 
raifon , de terme , ni de commencement. 

La durée de fon mouvement eft infinie; 
puifque l’être en mouvement n’a jamais 
eu de commencement, & qu’il n’aura ja- 
mais de fin. 

Quant à la manière d’être du monde , 
elle ne peut changer, ni devenir autre 
qu’elle n’eft ; parce qu’elle ne peut paf 
fer ni du pis au mieux , ni du mieux au 
pis. 

De tout cela il faut conclurre que le 
Monde eft improduit & incorruptible. 
C’en eft allez fur le Monde & l’Univers 
en général. 



Cz 
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*3 g Occllus Lucanas 3 


K E O A' A A I O N /3'. 
i . E’n E i' g iv rô) IIcwtÎj tb «- 

enç , to Ji q-nu. ^Âtïüùç xj $6 mç f£p , 
otiüv fMTztÇoAri ça) tx-Çacnç 7$ xzwxuput- 
Vù)V cuira, efi fyiicncoç 07 TÜV (tZUTDTVÇ iS 
■U3BJt«/yM^uV (paM°)v on /uiïp ilu) alnav 
• niç yivi'creaç r o mify Û tb xtvft %£i. 

Ji r 6 ehjcjufyjov liai 'fljjfcnv , tb Te 7 mV- 
^ W JC/FtJc&Ot. 

1 . Ai efè fAolçsii 1 aura) choeiÇovm 

'nfxvouat tb tb «Traôèç r xo'aua naj 

T à àniLimov x . )&(A.oç i yè içrv ctd-avacriaç 
•yutneûï 6 <2*%/ 7&o cnùlvulw Spo/uy? io 


1 Nous avions traduit 
ci-devant «oîe«< par /cr 
deftins ; au lieu de tra- 
duire , félon l'étymolo- 
gie , les partages memes , 
mais ces deux fens ren- 
trent évidemment l’un 
dans l'autre. Le deftin 
eft , dans les didcrtaiion» 


théologiques des Anciens, 
ce que font les qualités 
occultes dans leurs expo- 
rtions phyliques : c'eft-à- 
dire la caufe indétermi- 
née & inconnue du par- 
tage & de la diflribution 
des êtres. 

* Le manufcrit du Roi 
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de la nature de l’ Univers, f f 


CHAPITRE IL 

r - Puisque dans l’Univers il y a gé- 
nération & caufe de génération; & que 
la génération, eft où iL y a changement 
& déplacement de parties , & la caufe , 
où il y a habilité de nature ; il eft évi- 
dent que c’eft à ce qui éft caufe de la gé- 
nération, qu’il appartient de mouvoir & 
& faire ; & à ce qui la reçoit , d’être fait 
& d’être mû. 

2. Les divifions mêmes du ciel fépa- 
rent la partie impaflïble du monde , de 
celle qui change fans celle. La ligne de, 
partage entre l’immortel & le martel , 
eft le cercle que décrit la Lune. Tout ce 


porte- , au lieu 

, ce qui donne 
un tiens tout contraire. 

* Le mot i'rSfiic a deux 
fens : il lignifie confins , 
limites , bornes > barriè- 
res) du verbe jto. 
Quelquefois aulfi U ligni- 


fie paf&gc étroit , porte* 
moyen de communica- 
tion , ce qui a fait donner 
le nom dV9)u« à la partie 
qui eft entre la bouche te 
1 eftomac ; JY S vk «- 
‘tM. Joan. Bcned. in Pirif 
dar.. Olymp. 

C3 


3 ff Ocellus Lucanus , 
yufy) ava>9tv ump feu'-mç Tmv , to «tf 
aùrluü dtafv ^joç- to cT xitkwti* 

oiAlwnç , N«Wç Ê fctmaç. to /^u pS 
à> atriji SfaAAayn ^jovorav , T o «Te 
•fyjicnç 'Xnvyiyjvô'mv. 

3. EV «5 cTg v yt<^p« tS kco-jh$u çutnç TE 
^ ywitnç eycucn rho e/bvaçiiav , Tp/a 
J\î (£oto6 v7Ttïvq. 

n&hvv JU fy) TO <57£JÇ aQyiv ô^nt^ô/Âpov 
cü/Ag. , 7racn tpî*ç e/ç p^oEW tpyc/uSfQtç," * 
«rÔTO cf’ «V Ut) 7ravJ\^ç oH/^yûûp au- 

TÜÇ <$ fyjtTVCtii , 8TOÇ g-gW <2®£0Ç 7» <£ 
Ctt/T»? 'fyofMVa , fijç Ueftÿp <STç)ç %/ASV , <è 
ffj>« ^£95 ^o'fovy Xy ctxotoç ttrçÿç <paç % 
je, u An ‘zp^ç Ttyytrôv. to te pS oJfop 5 

â^J^av <& C17ICI0V , <3?epç Je TO ^Ay»ü *7 

wapoi- dvetAS^v , JCOf to' e/jji^au dA/au- 

Çj/v. j(çq 6 orVp dJ)a.TV7mToç <s*ç$ç ^.dfov 

KSH ®€?C **Z ,V KSH % V*A3ç. >içq to cxo- 

. 3 Scion Mosheim (Re* acception la plus éten- 
tnarq. fur Cudw. 946,) due : on l’a rendu par 
véfAA eft pris ici dans fon k mot d'étre. Celui 
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de la nature de V Univers. J £ 

qui eft au-deltis d’elle» & jufqu’à elle» eft 
l’habitation des Dieux : tout ce qui eft 
au-deflous , eft le féjour de la Nature & 
de la Difcorde : celle-ci opère la diffo- 
lution des chofes faites •, l’autre la pro- 
dûétion de celles qui fe font. 

' 3. Dans la partie du Monde où la Gé- 
nération & la Nature ont l’empire, il y a 
néceflairement trois chofes. 

La première eft l’être qui eft le fujet 
des qualités fenftbles & qui fe trouve 
dans tout ce qui va à la génération. C’eft 
une pâte qui reçoit toutes fortes de for- 
mes , qui fe prête à tout , qui eft aux êtres 
produits ce que Peau eft aux faveurs , le- 
îilence au fon , les ténèbres à la lumière * 
la matière à l’art. L’eau , qui par elle- 
même eft fans goût & fans qualités, prend 
le doux ou l’amer, le fade ou le piquant: 
l’air non frappé eft prêt à rendre le fon > 
la parole , le chant : les ténèbres , fans 
couleur & fans forme, font difpofées à 

d «*» a. été rendu par celui pliquoient toutes les fen* 
de finfibtlité ; d'autant tarions parlerait. Voye^ 
j>lu& que les Anciens ex- Timée, chap 4, U., 
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<roç afêoov dj a^upptpov, ■ajjeoç to ^ Asf/W* 
■©/W vjj\ ÇctvSDV ^ XdjKOV. teVKOV Si 
<Grçy; dvjpiitv(07niyviiluj ^ ®poç raigp- 
7ika.çix.i}v 4 * . Jbvdul ouZ 7mvja cv (sutco 

TStfO £ fyjtmCûÇ , OUAi-rsAgiât JV s 

P&Çana. tpu'cnv ’ tv ouZ S$ ië(ÿ >s^v5v 
ÛTTiÇvttj 'srfoç Jo yuiSut ytvtcnv. 

4 . k/uTiZyV Sè J 7CIÇ CVOLVTIOTV&Ç r 
JVA JUïTZtCo/\Çf) Kj i^oicécriç 'fhmXOtÇiaj y 
7idd vç ;(dl 'fi&dioi v 'fkuh-fê/Lâpvç "Æç uA»ç- 
x, ’lvct ctf Jbvdjuciç ctrn7raSï?ç ouaw/ , /unit 
xpctTumv eiç tïASç atîraf adroit , /nJn xpa- 
7 âvretf avretf v 71 etômv . 71 ly^avaai j aZ- 

nrcq-n n , x) 3ip ffSV 3 KSH %*&*> 

\ » / < 

Xj 6 . 


4 II y avoir ici une de- 

mi-ligne à laquelle il éroit 
difficile de donner aucun 
fens raifonnable ; heureu- 
fement que le manufcrit 
du Roi nous en a délivrés. 
Apres le mot K «g^arixà , 
la céroplaftique, il y avoit 

•W.»f fi i ü>Jl trphe iifftatli. 


womhxlit , phrafie qui fetn- 
ble être une réflexion 
mife en marge , & qu'un 
copiftc aura jettée dans le 
texte ; car elle vient plu- 
tôt en objeéïion qu'en 
preuve pour l'expofition 
que donne Occllus. Cette, 
ligne ne pouvant faire ua 


Digitized by Google 



de la nature de V U nivers. 4 1 

prendre le rouge , le jaune , le blanc ; & 
dans les arts 3 ce qui eft blanc peut être 
employé à la fculpture ou à la céroplaftique 
indifféremment. D’ou il faut conclurre que 
tout eft en puiflance dans ce fujet avant 
qu’il y ait génération, & qu’il y eft en 
éffet quand il y a eu génération , & qu’il 
a reçu ce qu’on appelle une nature. Il 
faut donc fuppofer d’abord ce fujet , pour 
que la génération ait lieu. 

4. La fécondé chofe néceflaire , eft la 
contrariété des qualités , pour opérer les 
altérations & les changemens de nature $ 
dans le moment où la matière reçoit une 
affedion & une difpofition nouvelle , & 
pour empêcher que les puiffances antipa- 
thiques ne triomphent à la fin les unes des 
autres : ces qùalités font le froid , le chaud» 
le fec & l’humide. 

fens ni avec ce qui pré- res étoient figurées, dans 
cède , ni avec ce qui fuit , la fable , par les Titans, 
la moindre autorité fuffi.- Pkom. 
foit pour la retrancher. 6 Ariftote a parlé de 

même , lib. Il } de Cen, 

5 Les qualités contrai- (t Cor, iji. 



41 Ocellus Lucanus , 

5 . T eJrov Q ttj ùoiq 9 m a] Jbvot/u&( 
ftoiv cwTctf , Trop jcj SJhp ^ an'p itj yri 7 * 
âfg’Çe'puffi j etutaf SbvS/utcov . ttj / j8/j 

xv xcnctj 6v ro7To3 (p^t^ÇJctf ci£ oÎM«A&>v *. 
ttj j JbvSjU<{ç ou tb tpSiizpvJcq, 8TB yivov\ctj' 
Aoyn yè dcra/ucvni •rufyctvxtn 7xra>v ®. 


6. Tcüv j 'nosdçcpv y 7o /u^j dip/wv x? 
ftpov , ùç cLfnct ^ mwnyj. * "fo j 
Xj vyçov , cûç ÜAy 7mdtrn>rp. 

n&sTVV Si VÀtl 9 y TO 7mvh%iÇ * MIVO+ 

yà U7IüX£iîctf 7rucnv • ùûÇt GrçjpTOV T O Jbvun 
fJUti erw/um. aj&tirov y cLpyy. 

A<rfjnç$v Si cvafjiamiç , oîov dtp/jpn roç 
X) ’J.uxpovnoç yjj ûyçomoç xj %r\çj mvç.'- 
TeSrov q ?rop yjîj ilSï vp x) yv\ yjj Svp ». 


v La Mythologie a fi- 
guré ces quatre élémens 
par Jupiter, Junon, Nep- 
tune , Fluton. Vid. Phor- 
mium. 

8 On peut comparer 
ces trois chofes , à la mère 
qui reçoit » au père qui 


donne , & à l'enfant qui 
naît. Plat. Tim. so , C . 
Les qualités, confidérées 
féparément & par oppo- 
fition aux corps ou fub- 
ftances , ne font ni corps ». 
ni fubftances ; par confé- 
queut leurs rapports ns; 
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de la nature de l* Univers 3 4$ 

5 . La troifième chofe font les êtres 
auxquels tiennent les qualités : c’eft-à- di- 
re , le feu , l’eau , l’air , la terre. Ces êtres 
différent de leurs qualités ; car ils fe dé. 
truifent les uns les autres dans le lieu où 
ils font ; mais les qualités ne fe détruifent 
point , ni rie fe produifent ; elles ne font 
que des formes incorporelles. 

6 . De ces quatre qualités , le chaud & 
le froid font comme caufe & principes 
efficiens : & le fec & l’humide , comme 
matière & principes paffifs. 

Ainfi on a d’abord la matière , fujet 
indifférent , bafe commune de toutes cho- 
fes : par conféquent,le corps fenfible en 
puiflance, premier principe. 

Le fécond : les qualités contraires , la 
chaleur, le froid, l’humidité & la féche- 
reffe. 

D’où réfultent en troifième lieu , le feu 

l’eau , la terre & l’air ; car ces natures fe 

font ni l’un ni l'autre . employé au propre le mot 

’ 9 M. Mosheim a cm 8x». Il n’avoit pas fait at- 
qu’Ocellus n'avoir point tention à ce texte. 



44 Oceüus Lucanm , 

'(çtuTzt yè fitwzCdfauai eiç oeMuAfli * «f 

CVafî tùlirjç 8 (JUiTO&aXK'iiOl 10 . 

7- Ai Jfatpo&t) r cra>/j^it*v , Jtio * otf 
jufy) po»p «oï -^T <® -çp-mv , cri Jî r $>o- 

/ÀfjOùV CM TVVTCüV. 

QzffW /tefy) $ ^ *94 v 7 % or 

Çwgpl' , 7 $ TSfÇ^pT ù)V • T 0 J j8ot.pt) jfgèf XOÔiT 
^0V )0) TTVKVOf Wj JH&VOV , T fyjOjU&fjCt) V Ctf 
touTwv. mf^avacn cPè ct\ 7mm y Jing- i$j 9 
dvpwv ^v^pov n£\ vyçov %nç)v ^ 

fi ctpt) K) KCVQOV JJ^èf d^sctov xj 71UXV0V ^ 
A<£oy te, xgj{ ox Axçyv K) /c&texov <& 

Atnfov K) Tra^à" ^èf o£?t) ^ ÀjuCXu. tou- 
•tav 'j ytoùçtm n $ tjf xp/T/^M) nrivjcav a/pn* 
tfio K) ( to ) ftrçalTov ov>nff, ^ cv ri cri 21 g.- 
ço&c) cujtcu , riwua-fjcçi ctf&riJncov riçt &foÇ. 
i<plw. 

8'. To /u^{j oux> dip/nÿv >{£i Ta Çn&v »£ 
'Jo 0 t&UOV tyf to o%ùj nv&ç 1 o ^ 4 Ü “ 

10 VU. Arijl . de Gen. fc' nù <Twriu« o-àifx^ iia-ân-m^ 
lib. Ilj.C. t. OVl «rj«TQ» i(X* ‘ ftMri&i. . ». r. K 
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de la nature de P Univers. 45 

changent les unes aux autres -, & non les 
qualités contraires. 

7. les qualités différentielles des corps 
font de deux fortes ; les unes appartien- 
nent aux élémens , les autres aux natures 
formées des élémens. 

Le chaud , le froid , le fec & l’humi- 
de, appartiennent aux premiers ; le grave 
& le léger , le rare & le denfe , aux au- 
tres natures : toutes enfemble, au nom- 
bre de feize , le chaud & le froid , le fec 
& l’humide , le grave & le léger , le rare 
& le denfe , le poli & l’âpre , le mou & 
le dur , l’aigu & l’obtus , le mince & l’é- 
pais ; toutes qualités dont la connoiüàn-» 
ce & le difeernement appartiennent au 
taft. C’eft pour cela que la matière pre- 
mière, dans laquelle font reçues ces dif- 
férences , a été définie l’être fenfible en 
puifiance , par le taft. 

8. Le chaud , le fec , le rare & l’aigu 
appartiennent au feu ; l’humide , le froid, 

»* Le manuferit du Roi abfolumcntnécclfaires *U 
ajoute çes quatre mots > tons. 



4<f Ocellus Lucanus , 

fêOV Kj TO UyÇOV J(ajf To 71Z/KV0V K) TO d/uÇ Af}^ 
vd'afi&. to j (jg.Ag.MV to A<fov û 7à 
zoiï<pou nd Aedt ïov , dip(&>, 7o j mAti- 
Ç$V K) ç ^ / 3 *pv <Ê Tra^t/ J >îjç. 

9 . TcSv § TtosabQcpi -mp juiïjj yü 

•CszSpÇoA&'i £ eixpovmç cvavwav. to 
f${J ovv Trop 'fàiv xa^CoArj dtp/jyT 
û)W«p 0 xpw'raMoç, 4 vfëpTvnoç. 11 ri yà 
iriiÇiÇ tï <f/cnç 'ùz&CoAv-nKov ïçi , w / u^u 
Svp/WThîfëh , k di ^ufêc-nmç. tdv ouZ d 
xpuç-xïAds '£& 7W%iç vyçou , û to 

7Tvp ïçq Çioiç Zitesü yjj dtp/wiï. cfiœnp 
dJiv CM XpVÇCtAAV yivffct/ , Hc/Ï CM TZVQpÇ. *ï 

10. To/afya ouZ 7Ûp K} K yiï y ox@* f 7d 

3 Vcfoptè 0 aw'p, /ModvniÇ./AAKTlu)y& tyOVffJ 
•tîw cm/u&TO'mïia». «to 3 «y 14 r ax^cv oîcm 

11 Le manufcrit du Roi an. cap. i 9 , dit qu’il y * 
ajoute treize mots , qui des animaux qui fortent 
facilitent l'intelligence de la glace & du feu. 
du texte* Vid. Sexe. Emp. Uypot m 

;< lib. I, cap. i4,&0vid m 

^Ariûotc, VjdeHiJî. Fuji. V, verf. ,j 3 . 
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le denfe & l’obtus à l’eau ; le mou , le 
poli , le léger, le mince à l’air-, le dur, 
l’âpre , le grave , l’épais à la terre. 

9. Des quatre natures 15 , le feu & la 
terre font les extrêmes. Le feu eft le der- 
nier degré du chaud , comme la glace eft 
le dernier degré du froid ; car l’inflamma- 
tion eft le dernier terme de la chaleur , 
& la congélation le dernier terme de la 
froideur. Si donc la glace eft la concré- 
tion du froid & de l’humide , le feu fera 
la dilatation du fec & du chaud ; c’eft 
pourquoi il ne fe forme rien ni de la glace 
ni du feu. 

10. Le feu & la terre font donc les deux 
extrêmes oppofés : l’eau & l’air gardent le 
milieu , comme étant d’une nature mixte ; 
car il n’eft pas poflible qu’un extrême 
foit feul , il faut qu’il ait fon contraire. Il 

*4 Le manuferit du Roi Mythologie par Junon , 
porte !» au lieu d'i*. c’eft-à-dire l'air , que Ju* 

*5 C'eft cette difpofi- piter , qui remplit tout 
tion des quatre élémens le Ciel , tient fufpendue , 
qui eft figurée dans la 2c au pied de laquelle 



4* Ocellus Lucanüs , 

15,^5 TO CVOVIlOV iivttj. HT 8 3 $ 

to fJATv^u 1$). arnSïTOi jbT ayc av.°yv/\(nt 
aj fjuoivrnç. 

1 1. To ^iî ottS m»p Svpfùv ^ , 

o j aw'p Sip/<pç <Ê y^ôç» td efï vJùp Cyçot 

k&i 4*%^ ï * o y* 4 U /C^ *? £#©*. A *6* 

Ottü £ 77üei KO/VoV TO dlpjUPV. ^Jkv J 
jtj yn koivov to 4 ü ^S 0> '* 7V ^ W tvQx xoi- 
rov to %r\ç§v. Sefbnt Q <è aYsz *o/voV to 

vyçpv' 'iSfy j iKy-çv , TTvçpç ju&p to dtp/wv, 
>îjç Q TO Ç»epV , aVp©^ 3 TO J^oV , iïJh&ç Ji 
TV 4 V X& V • /'«fy' 0W " (sÏMIvà 2} 

civ aj ùcriaj aûrcov , *y 3 tu 'ÎSfg. /utjuëaA- 
Aaoiy, on 70 cvavnov 7» cvottiv xp&x.px-’ 
twt{. to /ufyj ouo ov rri aï ex Cypcv tS 
c m rçS 7 npi %tiç$iï , 7o j cr Tof Schm 4^- 
%çpv t 5 cv 7 (S u% ex. dvpjmçü , TO q cv 7 « yri 
%ttç$v 7» cv raücfÏLTi vy > « • tu dvanuhiv , 
TO yufyJ CV 7 Zif £c/)x 7 ï J^fCP TK CV 7 {T £«■<, 

il y a deux enclumes , tirent en bas. Phornu- 
l’cau ôc la terre, qui lac- far. 

n’eft 
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tt’eft pas poffible non plus qu’ils ne foienc 
que deux , puifqu’il y a quelque chofe en- 
tre eux : or les milieux font oppofés aux 
extrêmes . 16 

1 1 . Le feu eft fec & chaud , l’air eft 
chaud & humide , l’eau eft humide & froi • 
de , la terre eft froide & sèche. Ainfi le 
feu & l’air ont de commun la chaleur : 
l’eau & la terre , la froideur : la terre & 
le feu, la fécherefle : l’eau & l’air, l’humi- 
dité. Mais chacun de ces élémens a auffi 
une qualité propre : le feu a la cha- 
leur, la terre a la fécherefle, l’air l’hu- 
midité , l’eau la froideur. La partie com- 
mune de l’eflence refte , & la partie pro- 
pre fechange, quand elle eft vaincue par 
la contraire : quand l’humide de Pair l’em- 
porte fur le fec du feu , le froid de l’eau 
fur le chaud de l’air , le fec de la terre 


,s Les milieux ou moi- 
tiés > (JU<rô'r»rif , font ce 
qu'on appelle moyens en 
Mathématique. Dans les 
nombres plans , il n'y a 


qu'un moyen proportion- 
nel : il y en a deux dans 
les nombres folides. Voy. 
Timée de Locres, 3. Re* 
marq. fur le a° 11. 

D 
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Çfiï t TO Jj Cf 7 r£ àtex 3?p ppv ™ iv ttS 

vJkn 4^5,10 3 cf 'ra mù tS Cf 
7 &T ai ex ùyçu. 87wç eu ptffee^oASK ytvov- 
D > K&i «^*î^ cJ| etM«A«f. 

To 3 xzztytitfjiï'pov ait ‘ip&. to ehycpiî- 

VOV 7K$ /U*(ff.£o?&Ç , 70 7TttV<h%iÇ , ^ To 

Jbvd(x{ TzfUt&v < 3 re$Ç àçlui. 

1 1. T/voffcy 'j aûj /ui&ëohabj , ( «to< c* 

yiç «Ç 77Ôp, « C/K 771/ £pÇ «Ç a/es* , >yèf cJg 

oVp© - eif û'Jtop > û cJ% îlcftt&ç eî 5 , 

^Teiiof, o^v to cv {^ça) cvcuntov <pdtt- 

pît , <â fC$H7ztÀr<pSn 7o ooP$üêç To oopc- 
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fur l’humide de l’eau; & réciproquement, 
lorfque l’humide de l’eau l’emporte fur le 
fec de la terre , le chaud de l’air fur le 
froid de l’eau, le fec du feu fur l’humide 
de l’air : c’eft ainfi que fe font les tranf- 
mutations & les générations des élémens , 
Ips uns des autres. 

Mais l’être qui eft fournis à ces muta- 
tions , qui les reçoit, c’eft: le fujet indiffé- 
rent , le principe qui n’eft ta&ile qu’en 
puiffance. 

1 2. Les changemens fe font ( de terre en 
feu , de feu en air, d’air en eau , ou d’eau 
en terre ) & par eux le troifième être fe 
forme , lorfque la qualité contraire périt 
& que la commune refte : ainfi la géné- 
ration eft achevée quand la qualité con- 
traire eft vaincue : par exemple , le feu 
étant chaud & fec , & l’air chaud & hu- 
mide , le chaud commun à tous deux , le 
fec propre au feu , & l’humide à l’air 5 
quand l’humide de l’air l’emporte fur le 
fec du feu , le feu eft converti en air. 

£>2 
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De même l’eau étant humide & froide » 
& l’air humide & chaud , l’humide com- 
mun à tous deux , le froid propre à l’eau » 
le chaud propre à l’air ; fi le froid de l’eau 
l’emporte fur le chaud de l’air , l’air eft 
converti en eau. 

De même encore la terre étant froide 
& sèche , & l’eau froide & humide , elles 
ont pour qualité commune le froid , la 
terre pour qualité propre le fec , & 
l’eau l’humide -, quand donc le . fec de 
la terre l’emporte fur l’humide de l’eau, 
l’eau eft convertie en rerre : ce fera 
le contraire en remontant de la terre a» 
feu. 

13. Il y aauflî la génération par échan* 
ge : qui fe fait lorfque les deux qualités font 
vaincues par leurs contraires, & qu’il n’en 
refte point de commune. Par exemple , le 
feu étant chaud & fec , & l’eau froide de 
humide , fi le fec du feu eft vaincu par 

*r II y a des Editeurs II nous a paru erre une 
qui ont mis ces quatre fuite de ce qui précède, 
mots à la tête du n.° ij. 
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l’humide de l’eau , & le froid de l’eau par 
le chaud du feu , le feu eft converti en 
eau. 

De même la terre étant froide & sèche» 
& l’air étant chaud & humide ; fi le chaud 
& l’humide de l’air font vaincus par le 
froid & le fec de la terre , l’air eft con- 
verti en terre. » 

14. Mais s’il arrive que l’air perde font 
humidité & le feu fa chaleur , des deux 
il réfulte le feu ; parce qu’il refte le chaud 
de l’air & le fec du feu : or le feu n’eft 
autre chofe que le chaud réuni avec le 
fec. 

De même fi le froid de la terre périt , 
& l’humide de l’eau , des deux il réfulte 
la terre ; parce qu’il refte le fec de la 
terre &‘le froid de l’eau : or la terre 
n’eft autre chofe que le froid réuni avec- 
le fec. — 

1 5 . Mais fi le chaud de l’air eft détruit» 
& celui du feu , il n’en réfulte aucune 
nature : il ne refte que les deux qualités 
contraires, l’humide de l’air & le fec du. 

D* 


Digitized by Google 



5 S . OcdtiLS Lucanus , 

%tifsov y to j uyçov Tuf %tipai cycw’riov'. 
Ket) mtXiy otviv yr,ç /uty çdupîï'To -^v- 

y VcPUT^h eh 0/4910V y H (h HT6û$ iÇZtt 
ffliCTlÇ * %Çf.TUXU7rtïcLf $ -jS fj)p ynç ^ 
%1&V y ™ d îJehtTVÇ TV CyÇOt * TV Jï %tlÇfV 

ttJ" vyçou cvetviiov, 

Ket) <zfèj ju&p fyjttrtœç <rÇf -zn çtprcùv m- 
{ÿcTwv, yrüç^i yyij wav \zsvxAifdpm ytvî~ 
•vq y ly&vwç eiptjvzi. 17 

I 6. EVî/ J CtVCû'XsGpt^ 0 KOUpfÿÇ ^ 

àytfvrTDÇy % «te ap%tw 'fytcnue, dX^iVy 
C\JTi liXdjTlw 7IVTi Xtl^rcL) } eT^ >££f TO 
7WI0UU çv iiipcù rlw fyk 0v , é tv fy/var 
iv î aurai' avvu7r{vcL] etMn'XsiÇ. 

To /Jfyj mtotuj cv éiipp rlw $Qsaiy ' 
Ho cnXluiyç t tok. auveyfvç ^ 

/ttÿèMo^o rlAioÇy ççiltÛ y« 7gL$ <s^avcfbvç <È 
■rai afpochvç , pièTztGuïXtov t cttçgt euueyaç 
Gr&ç Xôynv ^oycvf te }£ dip/t^taiccç y & 

' 8 >. Fojff{ Arift. Çe/?. Cf Corrupt. II. ç. *£«, 


Digitized by Google 



de la nature de l* Univers', 

feu : or l’humide & le fec font deux con- 
traires. 

De même encore , lorfque le froid de 
la rerre eft détruit , & celui de l’eau , il 
n’en réfulte aucune nature ; parce qu’il 
ne relie que le fec de la terre & l’humide 
de l’eau ; or le fec & l’humide font deux 
contraires. 

C’ell ainfî que nous expliquons la gé- 
nération des premiers corps & leurs com- 
pofitions. 

16. Comme le monde eft ingénérable 
& indeftruâible , qu’il n’a point eu de 
commencement & qu’il n’aura point de 
fin ; il eft néceflaire que le principe qui 
opère la génération dans autre que lui , 
& celui qui l’opère en lui-même , aient 
toujours co-exifté. 

Le principe qui opère en autre que lui, 
eft tout ce qui eft au-delfus de la Lune, 
& fur-tout le Soleil , qui par fes allées 
& fes retours , change continuellement 
Vôir, en *raifon du froid & du chaud. 



$ 8 Ocellus Lucanus , 

CUJUtTHlKCXiiSvï )(t£l rlw y^V fMTCtÇctfà&f £ 

7 mwx ($c '&n “fis* 

17. Eu j e fci <è * À^aoiç ’* &- 

tffcùV 78 7I0X0U '2Ï&Ç rlw 78 «À /8 (po&tpi 

ai 7J& yè>f xi cujTïj £ fyicrtaç Ifà. 

18 » K fltSuÀSU 3 » 78 IlAmç Sfetoa- 

/W«C71Ç, ÉU9B «Vit/ OV OÙTjT 70 /M^U 710CQUJU y 

70 3 7 m%ov. To juty oiûi iv iiipco $Jtav f 70 

tmgpiv'CtJ tî»? tn^lwtiç 70 3 C*> éOUJTçJ , > r fh 

V2OT^7W OtAluJtii. 70 J âfKpOTÏ&oy CW— 
7^ J 78 /Itfy) a«) «SotJt'TOÇ «Sï/8 , 78 </^s «êi Jttg- 

7ot£*Moi't@* $ovinS y xoafJM a*#, Ztfv. ’* 

*®Lc manufcrit du Roi Tom pat^r omnipotens fa* 
porte yi^mrit, au lieu de cundis imbribus Æther ^ 
*,» Conjugis in premium latte 

**"• dcfcèndit , fi - omîtes , 

Virgile fait allufion 

à cette do&rinc antique : Geoxg. II. 31 j* 



* 


Digitized by Google 



de la nature de V Univers: 

tfoù réfultent les changemens de la terre 
ôc de tout ce qui tient à la terre. 

17. L’obliquité du Zodiaque, qui influe 
fur le mouvement du Soleil , favorite en- 
core ces changemens , c’eft encore une 
caufe qui concourt à la génération. 

18. En un mot, la compofition du mon- 
de comprend la caufe aâive & la caufe 
paflive; l’une qui engendre hors d’elle, 
c’eft le monde Supérieur à la Lune ; l’autre 
qui engendre en foi , c’eft le monde fub- 
lunaire. De ces deux parties , l’une divine , 
toujours courante , & l’autre mortelle , 
toujours changeante , eft compofé ce 
qu’on appelle le Monde. 
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CHAPITRE III. 


i. -LiA première origine de l’homme ne 
vient point de la terre, non plus que celle 
des autres animaux , ni des plantes : mais 
le Monde , tel. qu’il eft , ayant toujours 
exifté, il eft néceflaire que ce qui eft en 
lui , ce qui a été ordonné en lui , ait auffi 
toujours été tel qu’il eft. 

2 . Et d’abord , fi le Monde a toujours 
exifté. Tes parties ont aufll toujours exifté. 
Ces parties font le ciel , la terre , & l’in- 
tervalle qui les fépare ; intervalle qu’on 
appelle tantôt efpace fupérieur , tantôt 
aerien. Car le Monde ne peut être fans 
«lies ; il eft avec elles , il eft compofé 
d’elles. 

3. Les parties du Monde ayant toujours 
exifté avec le Monde , il faut en dire au- 
tant des parties de fes parties : ainfi le fo- 
leil , la lune , les étoiles fixes & les pla- 
nètes ont toujours exifté avec le ciel i les 
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animaux , les végétaux , l’or & l’argent» 
avec la rerre ; les courans d’air , les vents, 
les paflages du chaud au froid & du froid 
au chaud , avec l’efpace aerien. Donc le 
ciel , avec tout ce qu’il a maintenant , la 
terre, avec ce qu’elle produit & qu’elle 
nourrit, enfin l’efpace aerien , avec tous 
fes phénomènes, ont toujours exifté. 

4. D’ailleurs fi dans chaque divifion du 
Monde, il doit y avoir une efpèce ré- 
gnante fur les autres , dans le ciel les 
Dieux , l’homme fur la terre , les démons 
entre deux ; il eft néceflaire que le genre 
humain ait toujours exifté : car il eft dé- 
montré par le raifonnement, que le Mon- 
de a toujours exifté, non-feulement avec 
fes grandes parties , mais avec les parties 
de fes parties. 

5 . Il fe fait des changemens violens dans 
quelques endroits de la terre , foit que la 
mer fe répande fur d’autres lieux , ou que 
la terre même s’entr’ouvre , par la force 
des vents ou des eaux qui la pénêtrentfe- 
crètement ; mais jamais il n’eft arrivé que 
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& conftitution fût totalement détruite , & 
cela n’arrivera jamais. 

6. Ainfi quand on dit que l’hiftoire Grec* 
que ne remonte pas au-delà d’Inachus, 
toi d’Argos , il faut l’entendre d’une épo- 
que prife de quelque révolution confidé- 
rable , & non d’un commencement abfolu. 
L’Hellade a été & fera plus d’une fois bar* 
bare , non-feulement par les irruptions 6c 
les établiflemens des étrangers , mais en- 
core par le fait de la Nature. Elle n’en 
fera ni plus grande , ni plus petite ; elle 
paroîtra nouvelle aux hommes, & ne fera 
que renouvelée. 

7. C’en eft allez fur l’Univers , fur les 
générations & les deftruéfcions qui fe font 
en lui , fur la manière dont il eft aéhiel-» 
lement , & dont il fera dans tous les temps , 
par les qualités éternelles des deux prin- 
cipes, dont l’un toujours mouvant, l’autre 
toujours mû , l’un toujours gouvernant % 
l’autre toujours gouverné. 

E 
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CHAPITRE IV. 

i.Pour ce qui eft de la procréation 
des hommes entre eux , & des loix de 
fainteté & de modeftie qui doivent la ré- 
gler , quant à l’objet & aux perfonnes , il 
me femble qu’il faut d’abord ftatuer que 
l’homme ne doit fe propofer que de don- 
ner la vie à des hommes ; toute autre vue 
eft illégitime. 

2 . Dieu n’a point donné aux hommes 
les facultés , les organes & les defirs , 
pour leur procurer des fenfations agréa- 
bles , mais pour aflurer la perpétuité de 
leur efpêce. Car comme il n’étoit pas po£ 
fible , félon les loix de la Nature , que 
chaque individu né mortel, jouît des pré- 
rogatives de la divinité , Dieu , pour y 
fuppléer, a établi les générations, dont 
la fuite infinie remplit l’éternité qui man- 
que aux individus. Que la confervation de 
l’efpèce foit donc le premier motif des 
mariages. 
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xcau'ê , avfjLTihyçyjv cpe/Att to )xmfyjo/u&jjov 
TVVTUV ÏH3 tÇVVy iàv /«'Mil ytt^TB OV'ÿfiVlHMÇ 
tÇJStf Xei7lVmKTY\$ j*Vt&Ctl y UtfTZ TIVÀtTlKMÇ y 

jutin jufyj £ di'iaç. 

4 . O/ $ jM«' <^ v 7nLjcfb7ivucu? 

eiwaiiïo/ufyjoi y dcùxwmvcn rd Ti/Lud^TU, 
•iriç kcivcoviccç crvçiîf^vx. ei 3 dj fyjVH'ovuoir 
0 } Tvioiï&i /uflï ù'Çpeaç ^ dxç^aictç y wxdy- 
ÇS>) oi •fyofiïfjot j >(çt.KoJa.ïfWéi tavvrcif t 
<& jSeAsAygp/ \W tb QiaVy}^ dui/jtÿvuv , 
dvQ&ozzfv y û diKav y )(ÿ) 7i6teû)v. 

J. Towzt Ottü ’ttTÇ^S^VOHjU^OVÇ B cT<j* 

o/jyïctiç &Ç aApjP/ç Çi-o/ç zï&oipféoàcti wiïç 
àç&Jicnoiç y «m’ û>ç aVct^^?oy ^tA5» 
» 3 $i iju&/jouç. emp dvayxcuov dj jycASi' «t'a/ 
vOjuû£noiv oi dytdv) dvQ(^o7ia)Vy tv ju» 
ysvov 7roAvav<fyfàcu (sùç o'ixovç û r 7iXeto- 
ycc £ yîiç TV7T0V T&W&V&etl 'mbvyà 
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3. Il faut confidérer enfuite le rapport 
de chaque homme avec le tout : étant 
partie d’une famille , d’une ville , & fur- 
tout du Monde, il eft obligé d’aider à 
réparer les pertes journalières de TeP 
pcce; fans quoi il eft déferteur de fon pofte 
dans fon foyer , dans fa patrie , dans le 
monde j qui eft le temple de la Divinité, 1 

4. Ceux qui auront une feule fois un 
autre objet , violeront manifeftement les 
droits les plus facrés de la fociété. Et s’il 
arrive que ces hommes deviennent pères 
dans leur brutalité , leurs enfans feront 
vicieux, médians., dignes objets de la hai- 
ne des familles , des hommes , des Dé? 
mons , des Dieux & des villes. 

5. Soyons donc pénétrés de ces prin? 
cipes. Ne reffemblons point aux bêtes a 
que le feul inftinâ: conduit ; ne voyons 
que la beauté de l’effet & fa néceflîté. 
Car, félon la penfêe des fàges, il eft beau 
& néceffaire que les maifons foient rem- 
plies de familles nombreufes , & que I* 

*'Yid, Plat, de Les- IV. 5’ Arift. Polit. I. z. 


?ô Ocellus Lucanus > 

7mvmv yjy (ZtAiiçov Çaov c avQç2>7r(§h ) 
«Mot tv pUyçvv , dCovJpcfc&a/. 

6. A/« $ xîw axnaM )(<Ù Tvtç 

WoAeiç dGvo/uÿujutvctç o'ouômvai <è Wç ïcftouç 

QtKOUÇ Kp r< Ç07rtV OlKOVO/unOVUat , X; 1 Tfef'ç 

Gtovç Ji QÏA9 vç cujtdTç /(gLmçimucn * Oa- 
p«Sï 3 ditop&v ov yj. f « Bœp^agpç^ H'Maç 
TDTB /H&hiÇOL ivJbxi/UÀÏV mÇVKA Kp 2&Ç 77D- 
Airétctg kj raç tivAitu^ç Gtzfâ&i j o-n /un 
fjyvov 7ivAtj7iAnS*iai àvü&p-mv , «Ma »£# 
dOavSeSa. ^pnyuZxaJi. 

■ y. O w 3iv âuctpvxvovcn m>?A.o) /un i&pbç 

“TV fuèji «3$ Tvyyç y pt«e/ÏÊ 7rgpç TV avfu- 

çéçgv xttf xaiva auvtçv.vnç tdvç yt/j&vç y 

a’Mà , « 7^a) \iz$>o%iv m 

fyjouç '&mÇAt7n)VTiÇ. ùrn /Âp yb tS vécut 
iÿ ai&licur GWjapfjyÇiâ ^ , ovwp/uycmvTo &v 
’dco \Æÿ>tiAixÆçi°p.v , àvTi j tS oiifUTmSyi 
xwu ^uynv fÿ 6/nÿiovxTi jv , &ricfb%ov raf 
ÿjocf, » ^jt^n/nÿcivv « Totyûp voi 9 ctrn ov/tm 

ÇCüVlCtÇ 2lgi<pct)yictv , (£ av7J Ô/UQÇÇpaVVÏlÇ y 
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terre foit couverte d’hommes le plus qu’il 
eft poflîble, ( & fur-tout d’hommes ver- 
tueux) l’homme étant le plus] parfait & le 
plus doux de tous les animaux. 

6. Que la fainteté régne dans les maria- 
ges -, les villes feront bien réglées par les 
loix , les maifons particulières par les 
mœurs, & les peuples feront amis des 
Dieux. Il eft aifé de voir que les Nations » 
foit Grecques , foit barbares, ont été ad- 
mirées dans leur gouvernement & leur 
conduite , non lorfqu’elles ont été nom- 
breufes en habitans , mais quand elles ont 
été remplies de gens de bien. 

7 . Mais la plupart des hommes fe trom- 
pent, n’envifageant dans le choix d’une 
époufe, ni leur propre danger , ni l’in- 
térêt commun , mais feulement la richefle 
o u l’éclat de la naiflance. Au lieu de s’at- 


1 Le manufcrit du Roi 
bous donne ici quinze 
mots qui ne font dans au- 
cun autre manufcrit , & 
qui forment un très-beau 
fens. Il eft vrai que le 
mot un y caufc de 


l’embarras ; mais le ma- 
nufcrit de Louvain noua 
en délivre , & par cc 
moyen le texte fe trou- 
ve entièrement d'accord 
avec le fens , dans ce qui 
précède 2c dans cequi fuit» 

£4 
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•hX'p&mwtw K&TumdjaÇïin , «fèi 
^ àfet&ïéfA 01 ?fipoç Jfan'zgvç. > î JuStfi 
& wn^un aWra ^ $fa tpfoiç > 
*PZ&v ■s^pcupéÜTctj TÔ dvJ'efiÇ , T rî{ç 
. V"™* WW* ' Q <K yt 
cfif&icoç , û ou S\uTtçpç y a,?ft,ct 'Otççptoç 
A&»r etvaf y ajJbvcvnï £ «Jfytpv/aç £(ptx&3zti' 
8. tfv j •ÿpofAvWy où fjyvav tvvç 0 % 
Kouç >(çf.K0tfkif^va4 , ctMa yoj{ fëç îtoA^ç 
cv/x£aj v <H ^oe'c&a/, fApw $ Tiétecov ot 
QlXûly CH J T (AA&PV , « tS oA5V ^ 7TUVTCÇ 
cuudttnç. entoç oùv ônoïa, m /itipjj Ty/^<&- 

VOüOTV ç/(£ , <è TO O ASP TO 7TBP , TO CJC 

VOIOVTUV OlWTlStfjSjJQV y TOIOUTOV ^iVCtf, 

$. Ko/ cy toîç 'Srçgovziç 3 aj 'Srç^raf 
v'iKoJb/uaùf /Li&yx?& aujjtpy>uai 'z&çjç to ^pt- 

^ûTç « TO J^pt^îç TO 0/\SV IpjPP CUUJTtMt&ti- 

voi,. oîov 'Qn juty QÏKoJh/bucti , Sf/^A/ey 
^ptTOté’oAw • 8^7 Ji vcw7mya.ç y rçymç' 'On 
*ft ovvap/mpyüç ^ /ut^37iouaç , towiç (pcovüg 
A ïf/ç, o^toç otty ^ mÀmiaç fVw 
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tacher à une perfonne qui foit jeune , 
comme eux, qui ait le même efprit qu’eux, 
le même goût , ils s’unifient à des femmes 
avancées en âge , parce qu’elles ont de 
la fortune & de la noblefle. Aufii trou- 
vent-ils dans leur hymen la difcorde au 
lieu de l’union , les combats au lieu de la 
paix. L’époufe riche , noble * foutenue de 
fes amis, veut, contre le droit de nature, 
commander à fon époux. L’époux, qui 
réfifte , comme il le doit, voulant être le 
premier & non le fécond , ne peut établir 
ni maintenir fon autorité. 

8. Eft-il pofllble alors que les familles 
& les villes ne foient pas malheureufes? 
Car lçs villes font compofées de familles, 
comme un tout de fes parties : or un tout 
refiemble néceflairement à fes parties. 

9. Ce font les premiers commence- 
jnens qui décident du fuccês de toute en- 
treprife. Si l’on bâtit une maifon , tout 
dépend des fondemens ; fi c’eft un vaif- 
feau, tout dépend de la quille ; s’il s’agit 
dé mufique , c’çft de l’élevçment & de 


ÿ4 Ocellus Lucantts y 

fjyv/umiç ts wxcvo/uoujutmç , o!k&v i&vt-i 
çuatç K) awuatf/uoyri /uÀytçu av/uCaXAiTctf. 

10. ntei fyjîntoç ouZ tnto7rüvjMvovç 

^çiî <s? -çjrïeiv. Kçt-Sv A9v /. «At <pw- 
J^LrfeSa/ pgn 7mv to dvofxom qyjf drtAtç * 
eimpS'^tJ’ <purc5v ’md’nAri ,ovn r Ça> a>v 9 
Ïvx.ap7m }imuf. «Ma cf<f r fyi & ai 7iva 
-a/Joç 7ïèç %açTm$Q&.ctt; , osroç 
îftVOVTUV T* ’nAtlXJU&JJW OZü/tpTUV 7 » 

GD*pf&& <& KetfTtoi tfvcovraf. 

i r . CfôiV <A? toÙç Tntfefteç tu ç 7rup- 
dvrou àf yufJUHtcmiç rt x} xapn&mç tu7ç 
Gr&micouimfç ^è<peiv , <Ê r&ÿlw tirçs&çi- 
pîiô^ tÎu> ap/uu^uouv 7e ^ <xa~. 

Ççyvt Kj xy.pTiejixiï> (Ziq>. 

11. rioM* eA? $$ Kp dvQçymvov (Z iov 
fiicwTu 'fôt c v oîç (ZtAriov w o 

<fïo d) <z&e9ç tIw t d<P£$cft<riû)v pgn&v ov- 
t»ç dyt&q pgri £ cJ$ pttiJï <£àî- 

^«t«v ®/>o èhcootv trdv tIw 'nnouhhu 
pçjicnv , a Ma pçt\<rd^&pov 4 auctv'icoç 
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l*abaiffement de la voix. Il en eft de 
même des États , tout dépend de la confti- 
tution & de l’union intérieure des famil- 
les qui les compofent. 

io. Telles font les règles qu’on doit 
obferver dans les mariages. En général, 
il faut éviter l’inégalité & la trop grande 
feunefle. Les plantes & les animaux n’ont 
point la vraie fécondité avant un certain 
âge ; il faut qu’ils aient acquis de la force, 
6 c qu’ils foient arrivés à un certain état 
de vigueur & de perfedion, avant que de 
porter ni graine ni fruit. ^ 

n. Il fuit de- là qu’il faut élever les 
•Jeunes garçons & les jeunes filles dans les 
vertus ôc les travaux qui leur convien- 
nent , & qui les portent à l’amour du 
travail , à la fobriété & à la tempérance. 

12 . Il y a plufieurs chofes dans la vie 
humaine , où il eft bon de prolonger l’i- 
gnorance. C’eft affez qu’un jeune hom- 
me connoifle l’amour à vingt ans ; & 
encore quand il l’aura connu , il ne s’y 


Ocelhis Luc anus , 

&w/ Q TfcTo y eàv )&?àv û ripuav 
eîvaj vo/LuÇy ’dcù dji%ia» iu tÎw tfKzsfoeicurï 
l 5. A<f j K) 7 irtjehueiV v . à tdiciZvx. •?$ 
vofMfiav cv rtzjç E 'fàtwixciïç Tntecji , to 
/urm (jufâfi ovfyre&aj y fxn'-n Svyir&t y 
f/-n're et e/fe A<pPT > /arm cv ïtçjïç, (jlvt* cv 
Çctnpiï TD7ra. f&tàv ytp ’tfèt <è n^ocnpoçpv 
7v u 5ç /jA^stx kcû^Û/^itül ym&ax tyîç eyep- 
yuou; fetsTH^ 

14. Kadvfav ! j Ji? <z$E£ix.vcu{}fy ras t» 
Qvcnv ^oîVfÇj nçy fèç /uQ’ tfÇpicoç 

liVOjL&fj'cu;. jfptraA//tWv«v Q toç <p«ny 
î£ /tttTa <m>$ç$owjnç ’fhi 'rtx.vo’mâa. aa>$ç$vi 
Tt û vo/ui/ua ytvojufy'y* 

1 5. A<f j TTVfàw zTfôioiaj/ rex-. 

voTrotH/jfyjouç W iav/iBfjCùv Ttavci) v. 7r^nt 
/uiïjj ouv fMyiçn <$v?&m ref oç naiv 7aT 

Ttxv07roify / 3 oviï9/uiï{j<f) , JYcutu. oztxpçpviMt 
*3 upeiv»' 6)5 pVTvyftiieFcri fêriàa.1 fopfc 
ctxzipu, fxn rt /tdSri , jutf n aMri m ) vzçp- 
M * $ ® v «f T t%HÇ JÊ 
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livrera qu’avec réferve & rarement , fi 
On lui a fait fentir le prix de la continence 
& d’une fanté vigoureufe. 

ij. Il faut » même dans les villes Grec- 
ques, faire enfeigner la loi qui oblige un 
homme de refpe&er fa mère , fa fille , 
fa fœur , comme aufïï les lieux facrés , 
ou expofés à la vue du public. Il eft bon 
& utile de multiplier les obflacles, & de 
traverfer les defirs des époux. 

14. Enfin il faut défendre toute alliance 
illégitime , qui blefferoit la décence na- 
turelle & le refpeâ du fang , & ne per- 
mettre que celles qui font conformes aux 
loix de l’un & de l’autre. 

15. Les époux qui penfent à devenir 
pères , doivent s’occuper du fort de leurs 
enfans long-temps avant leur naiflance. 
Et pour cela, ils doivent vivre fobrement, 
boire peu de vin , ne prendre aucune 
nourriture qui puifle mettre le trouble 
dans leur complexion , ni déranger la 
bonne difpqfition du corps, fur-tout dans 



I 


7$ Occllus Lucanus t 

vovrcu. /n&Aiçu. ^ n ztvruv <pyAs«V* 

TlSztt 70 xpdt çHKLUltÇ £ âlgVOICLÇ (gîç /uu- 
Ç«ç yiveâcu. 6 k <pauùuv $ Æ àcvpt.<pa>va>t 

K} TCtap%ùJS)V i%iù)V f49?ê*& 7*1 iTM 71* 
CWtp/^TCt. 

1 6 . Mît» 7mm ç ouv carovJ^ç %gif <&&- 
m $Ç ^ KSPTCtSd; ^.ieôou } 07ra>ç Ta. fyjvco- 
fitva, ytvrï&i ya&içaTa . , wf 'flpvdpbtvat , 
^eTiûTç àva^obipri. ovn yè JŸt&iov , touç 
pfy (f>iÀi7inrovç <è <p/Aepw3aç ^ Ç/A 9 - 
xvvtzç 7mm ç 'fhifMÂeiot; ççÿrnfo. 

7toi{Sui ^p yivo/jSfjœ i», uç S{ y yj) éJ% uv 
<A7, <& OTt y K) 7mç Sj&7LetfÀ£a>v yïviâ^ 
ràç fiu%eiç itj &ç KOtvavîa* > tS /uticdç hv$ 
yni&ai m ÿprn/j&Jg:' tvvç 3 otvQ&>7rouç 
fitiJïra. 7roi{&m 79ys>v r icfŸav tyfovcov 3 
«AA« û fyjiaiv côç Ïtv 'ÿpvcû/uSpuy 

oA jpa>p<fv Kj £ 7 &$tiç ^ rîiç rntfcNiaç. 

1 7 . T ewvt yè &(m 7\ 9up&pa , 7 raawç wnauç 
£ <poüA 9WTOÇ ®^t,/Tja yivtTa.1 , fiocm/ig.- 
7»Jh Kj dfym 2swt sASt/ v& 7» ;$or6^<fy;a. 
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ces momens où les vices du corps 6c de 
l’ame du père pourroient paffer aux en- 
fans : car d’un corps troublé , mal dif- 
pofé , il ne peut fortir rien de fain. 

16. lis doivent auiTi donner toute leur 
attention à ce que leurs enfans naiflent 
bien conformés, & à ce qu’étant nés, ils 
foient bien nourris. On voit les amateurs 
de chevaux, d’oifeaux, de chiens, pren- 
dre des foins infinis pour avoir des races 
bonnes & belles : on les voit choifir les 
temps , les efpèces -, leur attention s’é- 
tend à tout, pour ne rien laifler à la dif- 
pofition du hafard. Seroit-il pardonnable 
à des pères d’être indifférens fur les en- 
fans qui doivent naître d’eux , & de s’en 
repofer fur le hafard , des foins qu’ils de- 
mandent avant que de naître , & lorfqu’ils 
feront nés. 

17. Si on néglige ces avis, on s’expofe 
à mille maux : les enfans qui naîtront , dé- 
générant de l’humanité , feront pleins de 
vices & de défauts ,& prefque femblables 
aux brutes. 


8 o Ocellus Lucanus > 6c. 

C’eft ainfi que finit l’Ouvrage d’OcelIusi 
Comme il y a à la fin des trois premiers Cha- 
pitres, une forte de conclufion fommaire» & 
qu’il n’y en a point à celui-ci , cela pourroit 
faire penfer que nous n’avons point l’Ouvrage 
dans fon entier : mais à en juger par les autres 
parties , & par le goût de fimplicité & de 
brièveté qui règne par-tout , on fent que tout 
eit dit , 8c qu’il ne manque rien au fond du 
Traité. 
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OCELLUS LUC ANUS. 


JD E la Nature de V Univers . ] Ocelius a in- 
titulé fon ouvrage , De la nature du Tour* 
C’étoit le fujet qui de Ton temps occupoit 
tous les elprits. Les Poëtes chantoient des 
Théogonies & des Cofmogonies ; les Philo- 
fophes faifoient des Traités fur la naiffàncedu 
monde & fur Tes élémens de compoiîtion ; & 
c’ëtoit les feuls genres dans lefquels on écri-, 
voit. 

Le titre d’Ocellus eft le meme pour le fens 
que celui d’un ouvrage de Démoctite, qui 
commençoit par ces mots. Je parle de l' Uni- 
vers : (i) le même que celui de Timée De 
l'Ame du Monde; parce que cette ame étoit 

(l) Uct g loquor dt Univerjis. Cic. LuCul. a|« 
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le principe de ce que les Grecs appelaient 
Nature : le même que celui d’Ariftote Du 
Monde ; parce que félon ce Philofophe , c’eft 
la Nature qui a fait l’arrangement du monde: 
le même que celui de lès livres Du Ciel ; 
parce que le ciel eft la fphère qui contient le 
Monde , & que le Monde & le Ciel étoient (ÿ- 
nonymes (i) : le même enfin que celui de Lu- 
crèce De Natura rerum ; c’eft -à- dire, des 
caufes par lefquelles font nées & nailfent tou- 
tes chofes , félon leurs efpèces. 

Le mot *usxr. Nature j fignifie, chez les 
'Anciens , tantôt l’aâion de la caufe produc- 
trice , tantôt l'eflence de l’effet produit-, tan- 
tôt Dieu même , tantôt un principe fubor- 
donné à Dieu , & chargé par lui de com- 
poier & de gouverner les individus , chacun 
dans leur efpcce. Ocellus entendoit, par ce 
mot, le principe de l’étar de l’Univers, & 
des variations de quelques-unes de fes parties. 
Rerum Nature, opuSj & rerum ipfa Natura . 
Plin. II, i. 

(2) De Caloy I. 9. D. Et Plin. II. 1. Mundurrij Or 
hoc quod nomme alio calum apptllare libuit. 
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îïcti' , ii n*r » O Aor , 7» O \or , en Latin , Om. 
nia 3 Univerfum 3 Univerjitas> Toturhj (ignifie 
l’enfemble de tout ce qui eft, fans exception: 
Simul omnia & fupera dcjignat & fubjecla . 
Macrob. in Jom.Scip. I. 6 . AinG le titre d’O- 
cellus annonce une explication du lÿftême de 
l'Univers , & de fes caufes* 

Ch ap» I. n.° 1. Injlruit par les Jîgnes /vi- 
«/e/îj.jC'eft-à-dire, par ce qui paroît évidem- 
ment aux fens. TÉxpfj/or, félon Ariftote,eftun 
ligne fenfible & néceflàire : ainfi la fumée eft un 
ligne évident du feu. Il y a d'autres connoif- 
lânces qu'Ocellus n'a dues qu’au raifonnement, 
conjecturant le vrai ou le vraifembiable , pat 
la’ liaifon & le rapport des idées : de ce nom- 
bre eft l'affertion de l’éternité du Monde. 

2». Je dis d'abord que V Univers ejl indef 
truclible & improduit.~\ Il faut ici diftinguer 
foigneufement entre l’Univers & le Monde . 
L’Univers , 1» nï» , eft la totalité de letre , U 
fomme de tout ce qui exifte : le cahos même, 
*« ce fens, étoit l’Univets. Le Monde eft 

Fx 
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la totalité des êtres arrangés comme nous le 
voyons. Tous les anciens Philofophes , fans 
exception , ont cru que l’Univers étoit éternel. 
Mais la plupart (Ariftotedit tous ( })j)ont 
cru auiïï que le monde , arrangé comme il 
eft > avoit été formé dans le temps t & qu’il 
avoit eu un commAcement. Ocellus confond 
le Monde avec l’Univers (4) -, & pour prouver 
<jUe l’un eft éternel aufli bien que l’autre , il 
fait valoir pour le Monde , les preuves d’éter- 
nité , que les autres Philofophes employoienc 
pour l’Univers. 

L’ancienne tradition du genre humain , 
étoit que le Monde avoit commencé. Les 
premiers hommes avoient vu naître les villes , 
les arts , les loix : ce qui les avoit conduit à 
penfer que tout étoit né de même. Mais l’em- 
barras où fe trouvèrent les Philofophes , quand 
ils voulurent expliquer la naiflànce du Mon- 
de , leur fit chercher un milieu : ce fut de 
faire l’Univers éternel, & de donner un com- 
mencement au Monde. Ocellus , fentant les in- 
convéniens de cette diftinétion , crut trancher 
(3) De Calo > I. xo. E. (4) Yoyezci-aprcs, n.°. iü 
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la difficulté en faifant le Monde é terne Jauflt- 
bien que l’Univers. Maisc’étoit fubftituerune 
difficulté à une autre. L’éternité de la matière 
& du Monde n’eft pas moins un myftère pour 
Felprit humain , que la création de la matière 
& la génération du Monde faite dans le temps* 
Si le mondé n’a pas été de tout temps , com- 
ment a-t-il pu commencer ? S’il a été de tour 
temps, comment n’eft-il pas encore détruit? 
Lequel eft le plus incompréhcnfible ? Voyez 
Bayle, Did. Epicur . S._ 

Ibid. S ion difoit qu’il a été produit .] OceliuSi 
entend, par le mot Tout 3 Univcrfum ^ la* 
mafle de toutes les fubftances, la lomme de 
tout l’être , de tout ce qui a l’exiftence. Or 
voici comment raifonnoit Ocellus fut ce prin- 
cipe. De deux chofes l’une-: Ou cette mafle a 
toujours. été, ou il y a eu un temps où elle 
r/étoit pas. Si elle a toujours été , l’Univers 
n’a point eu de commencement. Si elle n’a 
pas toujours été j comme cette mafle eft tout, 
il y auroit eu un temps ou Tout n’étoit pas}, 
©ci par conféquent Rien n étojt. Or s’il y a . eu 
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un temps où rien n’étoit , il n’eft pas poflîble 
de concevoir que quelque chofe Toit , ou ait 
pu commencer à être. Cependant quelque 
chofe eft : donc quelque chofe a toujours été. 
Ce quelque chofe eft l’être, l’être eflèntiel, 
çe qui eft, ce qui conftitue l’uni verfalité de 
l’être : donc la maiTe univerfelle de l’être , ou 
Je Tout , a toujours été : donc le Monde , qui, 
eft la même chofe que le Tout, a toujours 
été. 

On voit le vice de ce raifonnement. Oceî- 
lus n’a pas mis de milieu entre Tout & Rien. 
Rien ne peut fe faire de rien •, Ex nihilo u 'd 
Jit:( 5) donc tout ce qui eft a toujours été. C’eft: 


(î) Cet axiome peut 
recevoir plufieurs fens , 
dont chacun a un côté 
vrai. Il lignifie i.° que 
rien ne peut Je faire de 
rien , c'eft-â-dire, fans 
quelque matière préexif- 
tante : ce qui eft vrai 
pour lespuitfançes finies» 
iç faux pour la puillànçc 
infinie. x.° Que nul effet 
ne peut erre produit fans 
quelque caufc : ce qui eft 


toujours vrai. }. û Quedan» 
l'ctat aûuct de la nature , 
rien ne fe fait , tn phyiî— 
que, que d'un fujet préexis- 
tant : ce qui* eft encore 
vrai. 4 Qu'il n’cft point 
d'élement qui , réfolu 
dans fes derniers princi- 
pes , n’ait une forme , une 
ctfcnce. qui le conftitue 
dans qne cfpècc particu- 
lière, qui n'en faflè ut) 
eue. C'eft le fens le plu» 


Digitized by Google 



fur Ocellus Lucanus. S 7 

cet axiome qui a égaré toute la Philofophie 
ancienne. Elle en a conclu que ce de quoi 
quelque chofe fe failoit avoit toujours été \ 
& par conféquent qu’il ne pouvoit y avoir 
rien de produit dans l’Univers , que quelques 
formes , qui ne font pas réellement des êtres » 
ni de vraies produ&ions. 

Cet axiome a un fens jufte , quand on le 
rend par celui-ci : Rien ne peut fe faire fans 
caufe. Quelque chofe eft : donc quelque chofe 
a toujours été. Si cette chofe qui eft , a été 
produite , elle l’a été par quelque chofe qui 
étoit : donc il eft néceftàire que quelque chofe 
ait toujours été. Mais conclure de-là , comme 
Ocellus y que Tout a toujours été j & que Rien 
n’a été produit , c’eft le fophifme qui conclut 
de la partie au Tout. 

3. Ce qui répugné.'] Il répugne fans doute 
que quelque chofe (oit , & qu’il y ait eu un 
temps où rien n’étoit. Mais il ne répugne pas 
qu’il y ait eu un temps où le Monde &Ia fub- 

©rdinaireque loi donnent êc ce fens eft très - pro- 
ies Philofophes anciens» bablc. 
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ftance dont il eft fait, n aient pas été , pourvtl 
qu’on fuppofe qu’avant que le Monde fût, iï 
y avoir un Être infini , infiniment puiflànt , 
qui , en cette qualité , pouvoit produire, & le 
Monde , & la fubftance dont le Monde a été 
compofé. Par la même raifon il ne répugne 
pas que le Monde & fa fubftance foient anéan-* 
tis , fi l’Être infini vouloit les anéantir. Nous 
ne pouvons comprendre ni l’un ni l’autre. 
Mais perfonne ne prétend aujourd’hui , que 
la mefure de nos idées foit prife pour celle de 
la puiflance de Dieu , ou même de la Nature i 
ce qui fuffit pour aflurer que la création ne 
répugne pas , c’eft-à-dire , n’implique pas 
eontradi&ion» 

6. U Univers ou l'Être ne préfente rien de 
pareil. ] Ocellus a raifon , s’il parle de l’Être 
néceffaire , de l’Être par excellence, de celui 
qui a dit de lui-même : Ego fum qui fum t 
Qui eft\ mifltme. Mais s’il étoit poffible qu’if 
y eût un êtrenon-néceflàire, il feroit polîîble 
que auflî celui qui auroit donné l’exiftence ^ 
ççt être le fît pafler non-feulement du moins. 
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Su plus & du plus au moins , mais de l 'être 
au néant , comme du néant à l'être. Aucun 
Philofophe ne peut imaginer que cela Te 
puifîè; mais il peut le concevoir, s’il fait» 
s'il lui eft démontré , qu’il y a un Être infini , 
& infiniment puiffant. Or. . . . Eft-il d’ailleurs 
aiféde concevoir, comme Ocellus, deux êtres 
éternels, tous deux infinis, tous deux nécef- 
jfaires, tous deux indépendans l’un de l’autre, 
dont toutefois l'un faflè la loi à l’autre» 

Ibid. Toujours fcmblable à lui-même.'] Cet 
article, joint avec les deux qui le précèdent, 
peut fe réduire à ce lyllogifme : Tout ce qui a 
une durée bornée , naît , croît > arrive à fort 
plus haut période ; puis il décroît & périt. Or 
cette progrejjion ne s’obfcrve point dans l’U- 
nivers : donc l’Univers n'a point une durée 
bornée. 

La première propofition peut être vraie. 
Mais comment Ocellus pourroit-il prouver la 
fécondé ? Ne pourroit-on pas même lui prou- 
ver allez vraifemblablement le contraire ? 
Tout ce qui nous environne périt ; donc les 
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autres parties périront aulïi à leur tour : donc 
l’Univers périra de même. Il ne périra point: 
foit; mais il faudrait prouver qu’il y a im- 
poffibilité métaphyfique qu’il pétille. La fub- 
flance ne périt point : foit encore. Suit-il de-» 
là que l'Être tout-puilïànt ne pourrait pas U 
faire périr ? Cela eft-il clair , évident pour l’el- 
prit humain ? 

7 & 8. Ceft toujours le même raifon- 
nement. La fomme totale de l’être n’eft fuf- 
ceptible d’aucun des ca rafler es de la mutabili- 
té : donc la Ibmme de l’être eft éternelle. C’effc 
aulli la même réponfe. Il s’agit de fa voir fi la 
matière & le monde qui en eft fornié , doivent 
être compris dans cette fomme , de même, & 
au même titre que la Divinité , & fi cela elt 
démontré par Ocellus. 

9. Le Monde n’a de rapport ejfentïel...'] En 
ufant de la manière de railbnner d’Ocellus, 
on pourroit conclure le contraire de ce qu’il 
a conclu. Toutes les parties du monde lonc 
dépendantes les unes des autres : doue le mon-* 
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«le lui-même , compofé de parties dépendan- 
ces , eft dépendant. De qui? De celui fans dou- 
te qui a établi ces dépendances réciproques 
dans fes parties. Elles fe font arrangées d'elles- 
mêmes, de toute éternité. La Divinité n’eft 
donc pour rien dans le monde , ni pour l'a- 
voir produit, ni pour le conferver ? Confé- 
quence qui réduit le fyftême à l’abfurde , & 
qui touche à lathéïfme. Auffi Ocellus n’a-t-il 
point tiré cette conféquence. Voye\ la Re- 
marque 1 fur le Chap. IV. 

1 o. Donc le monde ejl par lui même... J 
Ocellus eft tout à côté du vrai. Il voit une 
caufe à qui il convient d’avoir éminemment 
tout ce qu’elle produit, l’être, la Habilité, 
l’ordre, la perfe&ion. Que falloit-il de plus 
pour que cette idée fût celle de la Divinité ? 
La faire caufe libre des êtres. 

1 1. Donc le Tout ejl indejlruclible.~\ Ici le 
fophifme qui trompe Ocellus femble avoir un 
dégré de fauflèté de plus. On peut y trouver 
une de ces fubtilités de l’École d’Élée , dont 
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Ariftote & Platon nous ont lai (Té des exem- 
ples; celui-ci, dans fon Parménide ; l’autre, 
dans Ton livre de Xenophane - j de Zenon , & 
de Gorgias j où on voit entre autres ce rai- 
fonnemen t : Si une partie du Tout eft détruite > 
tout n eft pas confervé. Or quand Tout n’eft 
pas confervé, tout eft détruit : donc quand une 
partie du Tout eft détruite , tout eft détruit : 
donc aucune partie du Tout ne peut être dé- 
truite. 

i 3. Changent de forme & non de tieu .J II 
y a deux fortes d’êtres; les uns céleftes, les 
autres fublunaires. Les premiers ont un mou- 
vement local éternel ; les fublunaires ont un 
mouvement d’eflènce qui eft auflî éternel. 
L’Être eft fans fin dans les uns & dans les au- 
tres. Il eft vrai que dans les uns I individu eft 
éternel ; mais dans les autres , lefpèce au moins, 
l’eft :c’eft toujours la même fubftance qui court, 
& qui fe remontre fous les différentes formes. 

16. La figure j le mouvement.^ L’argument 
tiré de la figure pour l’éternité du monde , eft 
encore un fophifme. Un globe parfait a une 
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lurface dont on ne voit ni le commencement 
ni la fin. Or ce en quoi on ne voit ni commen* 
cernent ni fin , n’eft point borné : donc le mon* 
de n’eft point borné ( en duree.) Il en eft à-peu- 
près de même de la preuve tirée du mouve- 
ment , lequel , étant circulaire , peut être in- 
fini en durée, quoique dans un efpace fini. Il 
peut. . . Mais Ocellus en conclut qu’il l’eft. Il 
en eft de même du temps 3 qu’Ocellus prend 
ici pour Ja durée en général j laquelle eft eflèn- 
tiellement éternelle. Toit que Dieu feul, ou le 
monde feul, ou Dieu & le monde enfemble, 
en foient la mefure : mais Ocellus n’a point 
prouvé que le Monde Toit cette mefure. 

Ibid. D’ou on conclut que le Monde ejlim~ 
produit .] Il falloir conclure qu'il y a néceflài- 
rement un être, une fubftance improduitej 
& la conclufion eût été jufte, & telle qu’elle 
devoir fortir des propoficions fondamentales 
d’Ocellus. 

Voici en deux mots le réfumé des argumens 
d’Ocellus pour prouver l’éternité du Monde. 
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I. Argument. L’Être & l’Univers font 
une même chofe : or l’Être ne peut être ni 
produit , ni détruit. Il ne peut être produit : 
par qui, ou par quoi le feroit-il, s’il n’y avoit 
point d’être ? D’un autre côté on ne peut pas 
concevoir qu’il puifTe être réduit à tien, qu’il 
ne refte rien de lui : donc. . . . 

II. Tout ce qui eft né a une progreflion de 
Ion commencement à la perfection , de fa per- 
fection à fa fin. Or l’Univers n’eft point fuf- 
ceptible d’une pareille progrelfion : donc.... 

III. Les qualités relatives font les feules 
qui foient fufceptibles de deftruCtion.* Or ces 
qualités ne font point dans l’Univers, puifqu’il 
eft feul : donc. . . . 

I V. Le Monde eft être par lui-même , 8c 
caufe de tous les êtres : donc il eft éternel. 

V. Si l’Univers pouvoit être détruit, ce fe- 
roit en fe réduifant à quelque chofe , ou à rien. 
A quelque chofe ? Il ne ièroitdonc pas détruit, 
puifque l’être exifteroit. A rien ? C’eft une ab- 
fardité. 

VI. Si le Monde pouvoit être détruit, lai 
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«Caufe de fa deftruâion feroit hors de lui , ou au* 
dedans de lui : hors de lui, il n y a rien : au- 
dedans de lui , c’eft toujours lui ; il furvivroic 
à fa défaite. 

VIL Tout dans l’Univers eft éternel à fa 
manière. Les aftres ont l’éternité de l’efpece , 
de l’individu , & de la quantité numérique* 
Le feu , l’air , l’eau & la terre , ont l’éternité, 
linon de l’individu , du moins celle de la quan- 
tité numérique & de l’efpece. Les animaux 3e 
les végétaux, qui n’ont ni celle de l’individu, 
ni celle de la quantité numérique , ont du 
moins celle de l’efpece : donc. . . . 

VII I. Enfin la figure du monde , fbn mou- 
vement, fon temps, fa manière d’être, fem- 
blent prouver fon éternité. Sa figure eft fphé- 
rique : le commencement , le milieu , la fin de 
tette figure font par-tout & ne font nulle part. 
Son mouvement circulaire peut être infini , 
même dans un efpace fini. Son temps eft une 
durée mêfurée par fon mouvement. Enfin fa 
fubftance ne peut s’altérer , ni fe changer con- 
tre aucune autre qui foit, puifqu'il eft tout 
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l'être, & que letre eft lui » & que pat coïH 
féquent il eft le feul être. 

En général ni Ocellus , ni aucun autre 
Philofophe payen, jufqu’à Hiéroclès, Platoni- 
cien du IV e fiècle, n’ont compris qu’il pouvoit y 
avoir deux fubftances , dont l’une fût indépen- 
dante de toute autre comme caufe & com* 
me fujet -, l’autre indépendante de toute autre 
comme fujet, mais dépendante de quelqu’au- 
tre comme caufe. Ils en ont bien connu deux > 
l’une paflîve , l’autre a&ive , plus ou moins *, 
parcequ’ils voyoient aétion & paflion dans 
toute la nature", mais ils n’ont pas été au-delà î 
ou plutôt ils font partis de-là pour fe jeter 
dans des abîmes de raifonnemens , dont ils 
n’ont pu le tirer. S’ils avoient eu une idée plus 
digne de la caufe aélive , ils lui auroient ac- 
cordé I’aétion qui produit la féconde fubftance , 
aulïi-bien que celle qui l’arrange. Mais d’un 
autre côté ils retomboienr dans la queftionde 
l’origine du mal , qui eft un autre abîme ou la 
raifon fe perd quand elle n’eft pas éclairée par 
la foi. 

Chap i 
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C H A p. 1 1. n.° 1 . D’être fait & d’être mû.] 
Ces deux idées font dans toutes les Philo- 
fophies. Toutes les Nations, les Chaldéens , 
les Perfes , les Egyptiens , les Grecs font partis 
de-là. Un principe qui agit : un autre qui 
reçoit l’aétion , & qui la modifie en la rece- 
vant. Ces idées entrant dans l’efprit par tous 
lesfens, ont dû y être dans tous les temps & 
dans tous les pays : De Natura 3 dit Cicéron, 
ita dicebant ut eam dividercnt in res duas 3 ut 
altéra effet efficiens altéra quafi huic fe pr<t- 
lens j ea que efficeretur aliquid. In eo quod 
efficeretj vim effe cenfebant ; in eo autemquod 
efficeretur j materiam quandam. Acad. i. 6, 
Et Macrobe, dans Ton commentaire fur le 
fonge de Scipion : Alii mundum in duo divi- 
ferunt , quorum alterum facit 3 alterum pati- 
tur : & illud facere dixerunt , quod cum fit 
immutabile j alteri 3 caufam & neceffitatem 
permutationis imponit ; Hoc pati j quod per 
mutationes variatur. Et immutabilem quidem 
mundi partem à fphera que, A PLAN ES dici- 
tur 3 ufque ad globi lunaris exordium j muta- 
bilem vero a luna ad terras ufque dixerunt ^ 

G 
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(Lib. Lit.) Ceft mot à mot ce qu’Oc'clIus 
dit dans les articles i & a de ce Chapitre. 

2. Les Anciens , dit Ariftote , ont choifi le 
ciel pour en faire la demeure des Dieux , parce 
que la paix y règne , l’union , & par confe- 
quent le bonheur (5). Si la Divinité s’étoit pla- 
cée au -de (Tous de la Lune , elle fe feroit trou- 
vée dans la mêlée des élémens , agitée fans 
celle, fecouée par les combats éternels delà 
Difcorde & de la Nature : Sicut dtheris & 
acrlsj ira diviaorum & caducorum Luna confi- 
nium ejl. Macrob. in fomn. Scip. 1 . 21. 

Ocellus joint la Difcorde à la Nature , deux 
puilfances contraires , dont 1 une engendre , 
l’autre détruit & corrompt. La Nature efl: ce 
principe qui prépare la matière, quiladifpofe 
à fe foumettre à un plan , à figurer fymmetri- 
quement avec d’autres parties. La Difcorde 
eft l’effort continu des élémens engagés dans 
les compofitions de la Nature, pour fe re- 
mettre en liberté. Le premier de ces deux 
principes n’eft dans le monde fublunaire que 

* (j)Z?e Cala, II. *• 
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par l’influence d’un être bon , qui préfère l’or-* 
dre au délordre , la produ&ion à la deftruc- 
tion. Le fécond y eft par la nature même dç 
la matière , qui» fubjuguée plutôt que foumife , 
s’agite dans les liens par fa férocité originaire» 
& ne manque jamais l’occafion de les rompre, 
quand elle fe trouve la plus forte. Ces idées 
feront encore développées dans le traité dç 
Timée. 

j. Il faut donc fuppofer d’abord ce fujet .J 
Il n’eft guères poflible de donner une idée plu? 
nette & plus complette de cette matière pre- 
mière , fi célèbre dans la Philofophie ancienne 
& chez les Scholaftiques modernes , & qui 
n’exifte que par abftra&ion , c’eft-à-dire, qui 
p’exifte point. Ariftote la définit. Ce qui en 
foi-même & de foi-même , n’a ni eflènce , ni 
qualité , ni quantité , ni aucune autre détermi- 
nation de l’être. ( Me'taph . VII. j.) Platon en a 
la même idée , & l’appelle , dans fon Timée , i’ef- 
pèce indivisible , la capacité informe , la puifi- 
fance, la mère des êtres, la nourrice, la pâte, 
le fujet, le récipient , le lieu des êtres. L’idéç 

G* 
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qu’en donne Ocellus eft plus aifée à concevoir : 
c’efl: par des comparaifons qu’il nous la fait 
tonnoître , ou, comme ditTiméede Locres, 
par une idée indirecte & bâtarde. Voye-{ les 
Remarques fur Timée de Locres , chap. /, 
n.° 7 . 

Ceux des Anciens qui n’ont point voulu 
de cette matière première ,( & il y en a eu 
un grand nombre, & des plus célèbres, tels 
que Démocrite , Anaxagore , Empedocle , Leu- 
cippe, Épicure, Thalès , Héradite , &c.) y 
ont fubftitué des atomes réels , ou des fubftan- 
ces déterminées dans leur effènce , c eft-à-dire, 
revêtues de toutes les qualités , qui peuvent 
déterminer l’être : c’étoit le contrepied de la 
matière première. Ils appelloient celle-ci non- 
être ; &les élémens déterminés, ils les appel- 
loient êtres j natures : ce qui leur fit un Dic- 
tionnaire tout diffèrent du nôtre. Quand ils fe 
demandoient s’il fe fait quelque chofe de rien , 
les Atomiftes & lesCorpufculiftesrépondoient 
fermement : Qu’il ne fe faifoit rien de rien : 
Nullam rem ex nïhilo gigni. Les autres foute- 
noient l’affirmative, & difoient que félon les 
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loix ordinaires de la nature , il fe faifoit quel** 
que chofe de rien , c’eft-à-dire , de ce qui n’é*- 
toit pas -, parce que s'il eût été , il ne fe fer oit 
pas fait : il s’eft fait", donc il n’étoit pas ; donc 
il n’étoit pas être-, donc il n’étoit rien -, ou plu- 
tôt , il étoit rien. Ce langage trompe quel*- 
quefôis les modernes qui ne font pas initiés à 
ces myftères. Voyez les Mém. de l’ Acad, des 
Jnfcrip. & Belles-Leu. tom. XXV. pag. z8. 

4. La contrariété des qualités J] Ces qualités 
ont fait tant de bruit, & Ci long- temps, dans 
le Monde philofophique , qu’on me pacdonr 
nera de m’y arrêter un moment. On vient de 
voir qu’elles étoient au nombre de quatre, le 
chaud, le froid, lefec & l’humide j ou , pour 
parler plus correctement ,. la chaleur , la froi- 
deur , la fécherelTe & l’humidité , deux contre 
deux : c’eft pour cela qu’on les a appellés 
contraires , ou même contrariétés j cvdwvanif- 
La matière , félon Ariftote , (6) avoit nécef- 
feirement une de ces qualités , quelquefois 
même deux , comme on le verra ci-apresjj 
(<x] Lib. II- de Cen. & Cor. 
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mais elle ne les avoit pas immuablement *, & 
cétoit parce quelle en changeoit , que les gé- 
nérations avoient lieu dans les élémens , que 
le feu fe changeoit en air , l’air en eau , &c. 

Il falloit donc que chez les Anciens les par- 
tifans des qualités , confidéraflfent d’abord, la 
fnaflè entière de la matière , en faifant comme 
abftraétion de fes qualités-, enfuite les qualités 
contraires les unes aux autres, en faifant abl- 
tra&ion de la matière -, enfin , la matière & 
les qualités réunies , pour former les quatre 
élémens , chacun dans fon efpèce , le feu , l’air» 
l’eau , la terre. 

Si ces élémens perdoient effectivement leurs 
qualités & en acquéraient de contraires , il 
-falloir de nécefïlté concevoir un fujet ou une 
fubftance , qui fût aufli effectivement fans qua- 
lité aucune. Il falloit en outre que les qualités* 
comme des formes féparâbles , puffent fe 
tranfporter de même , d’un fujet à un autre i & 
alors la matière devenoit un être à part , & 'es 
quatre qualités , des formes fuhfÏÏtantes , qui 
alloient & venoient au gré de la Nature , de 
certaines parties de la matière à d’autres. C eft 
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«e que les Corpufculiftes ne pouvoient com- 
prendre. Comment eft- il poffible , di(bient-ils> 
que la même matière qui étoit feu , devienne 
eau ? Si toutes les parties de cette matière font 
de feu , & qu’à leur place il en fuccède d’au- 
tres qui foient d’eau , ce n’eft que tranlpofi- 
tion , & non génération d’une forme nouvelle : 
ce qui étoit feu n’a pas cefte de 1 etre.Si cette 
tranfpofition n’a pas lieu , comment la qualité 
peut-elle Ce tranfporter fans le fujet ou la ma- 
tière ? Cette qualité peut-elle exifter à part ? 
Non. C’eft donc une matière qualifiée qui fe 
tranfporte ; ce n’eft donc point génération de 
forme •, ce n’eft que déplacement de parties. 
Il n’étoit pas aifé aux défenfeurs des qualités 
de répondre à ce raifonnement. Ocellus fem- 
ble prendre un milieu. Toutes les fois qu’il 
parle de la génération des qualités, il a foin 
de joindre au mot de génération 3 ceux de dé- 
placement 3 d‘ arrangement 3 ^ 

4 . Ce qui ejl blanc.~\ Ocellus veut donner 
un exemple tiré de l’art. Il auroit pu dire que 
la matière eft aux formes , comme le marbre 
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blanc eft à la ftatue , comme la cire blanche 
eft à la figure de cire : il a préféré de dire , 
comme ce qui eji blanc 3 à la Jlatue de marbre 
ou à la figure de cire j pour mieux marquer 
l'indifférence du fu}et à la forme qu’il reçoit. 

5. Les formes fie détrui/enté] On rend quel- 
quefois le mot ovoîa . , par celui de fubfiance : 
il eft évident qu’il a ici un autre fens , & qu'il 
fignifie ïefifience j la forme qui , conftituant un 
ctre dans fon efpèce & fon individualité pro- 
pre , le diftingue de toute autre efpèce ou 
individu : à moins qu’on ne donne au mot 
fubfiance 3 le même fens qu’à celui à' efficace* 
Mais dans la Philofophie moderne , on ne fe- 
roit pas entendu. 

Nous avons traduit Jéra-pae par qualités. îl 
fignifie proprement puiffiances. Mais ce font 
les qualités qui donnent les puiflànces : c’eft la 
chaleur qui donne au feu la puiflance de ra- 
réfier. 

E’k 71T6) a été rendu littéralement } dans le 
lieu. C’eft apparemment le lieu qui convient 
aux êtres revêtus de leurs formes, au feu, à 
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l’air, à l’eau, à la terre , relativement à leurs 
qualités , à leur chaleur ou à leur froideur , à 
leur pefanteur ou à leur légèreté. Ces fubftan- 
ces étant corps proprement dits , pouvoient 
être dans le lieu ; les qualités n’étant que des 
formes, des modes , des manières d etre, n’é- 
toient que dans le fujet , non dans le lieu. Les 
corps , ou plutôt les elTences , fe changeoient 
les unes aux autres , pafloient d’une fphère 
dans une autre : mais pour y palier , il falloit 
qu’elles eulïent perdu leur qualité fpécifique, 
& qu’elles en eulïent pris une autre. 

D’un autre côté , fi ces qualités étoient telles 
quelles pu (lent fe concilier , en perdant cha- 
cune de leur côté quelqu’un de leurs dégrés, 
il auroit dû en réfulter dans la nature entièrej 
non des formes féparées & contraires , mais 
une feule forme , ou état mixte , le même 
par-tout, produifant l’engourdilTement & l’im- 
mobilité univerfelle. Je m’explique. 

Le Monde fublunaire eft partagé en quatre 
efpèces élémentaires •, le feu brûlant , le froid 
de glace , l’humide de l’eau , le fec tel qu’on 
voudra l’imaginer. Ces quatre êtres ou qua-. 
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lités ont en eux un effort continu pour s’éten- 
dre aux dépens de ce qui les environne , & 
pour fe mettre par- tout au niveau avec eux- 
mêmes. C’eft ce qu’Ocellus appelle antipérif- 
tafe. Ainfi le feu veut être égale à lui-même 
par-tout où il pénètre le froid de même. L’un 
luttant contre l’autre, le chaud entre dans le 
froid, le froid dans le chaud : qu’en doit-il ré- 
fulter ? L’expulfion ou la défaite de l'un des 
deux ? Point du tout. Mettez de l’eau glacée 
. avec de l’eau bouillante , il en réfulte de l’eau 
ticde. Le chaud &le froid doivent donc faire la 
paix au milieu de leur combat, & tout devient 
tiède dans l’Univers. Il en eft de même du fec 
& de l’humide -, tout fera moîte : & le monde 
fublunaire ne fera qu’une maflè tiède & moîte , 
fans pouvoir être, ni devenir autre chofe. Il en 
eft de même dans tous les lyftêmes , anciens 
ou modernes. Dès que vous n'employez que 
la matière & fes qualités , quelque appareil 
que vous fafliez , la Nature prend fes arran- 
gemens avec elle-même - , elle concilie toutes 
les forces , & en peu de temps vous n’avez 
^qu’une maflè lourde, & une extinélion gêné- 
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-■taie de ces forces , détruites par 1 extin&ion 
des contre forces. C’eft le défaut commun à 
tous les fyftêmes où l’on ne Joint point les cau- 
fes finales avec les caufes mechaniques ou phy- 
figues. 

r 

6. Le chaud & le froid font comme caufes .] 
Le chaud & le froid font principes efficiens 
par leurs qualités contraires', le feu par la ra- 
xéfa&ion, ou le mouvement du centre à la 
circonférence le froid , par la condenfation 
ou le mouvement de la circonférence au cen- 
tre. C’eft le principe d’Héraclite '.La voie d’en 
haut j la voie d’en bas. 

7. Être fenfible en puijfance 3 par le tacl.'] 

C’eft-à-dire, en françois, l’Être qui n ’eft que 
matière , & qui , lorfqu’il fera revêtu des quali- 
tés qui fe connoifTent par le ta<ft , fera taétile , 
ou fenfible par le ta£t. Ariftote explique le fens 
de cette définition : après avoir défini le corps 
par les trois dimenfions , il ajoute , que par rap- 
port à ce qui l’approche , on le définit par le 
ta£t ; coeiâux nyof 7 ® taWo y De C<xlo ^ I. t* 
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Ce principe, que toutes les qualités des corps 
font ien fi blés par le taft , eft d’ailleurs très- 
fécond pour les explications phyfiques de nos 
fenfations. Il luit de là que de tous les objets 
qui frappent & affe&ent nos fens , il part un 
rayon de matière qui agit & touche nos or- 
ganes, & fait fur eux fon impreflîon. Ainû 
lorfque les Anciens ont admis des qualités lym* 
pathiques & antipathiques, comme caufes oc- 
cultes , ils ne les traitoient de la forre , que 
parce qu’ils ignoroient la route par où s’étoit 
faite la communication phyfique , quoiqu’il 
ne doutaient point quelle ne fe fût faire. 

xi. Le feu eft fec & cA<za</.]LesPythagoJ 
ciens , qui aimoient à repré fen ter leur doc- 
trine dans tous les genres, par des nombres, 
& par des figures géométriques, ne dévoient 
pas s’oublier dans une matière telle que celle- 
ci. Les quatre élémens fe figuroient naturelle- 
ment par un quarré , dont les côtés communs 
aux angles reprcfentoient les qualités commu- 
nes aux élémens, & le fommet de chaque an-: 
gle , l’eflence mixte de ces mêmes élémens. 


Digitized by Google 



fur Ocellus Lucmus. 109 

Les deux diagonales plus longues que les côtés, 
exprimoient les plus grandes oppofitions des 
élémens placés à l’extrémité de ces lignes - , en- 
fin les guatre côtés , rendus par les nombres 
1 , 1 , 3,4, dont la fomme eft 10, repréfen- 
toient l’Univers. 

En commençant par le feu , dont 1 angle 
cft compofé des deux lignes fécherejfe & cha- 
leur j la numération fe porte du côté de l’air, 
dont l’angle eft chaleur & humidité ; de-là à 
1 eau , qui a humidité Sc froideur j & à la terre , 
qui a froideur & fechereffe. 
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ces Philofophes donnèrent à l’air pour une de 
fès qualités eflentielles , l’humidité *, -comme 
(I l’air n’étoit qu’une vapeur d’eau raréfiée par 
le feu, dont il eft l’élément le plus voiûn : à 
l'eau , le froid*, comme fi fon eflence , étant 
d’être glace , elle ne devenoit fluide que 
par laétion , quoique éloignée , du feu : enfin 
à la terre , le fec & le froid *, comme fi la terre 
n'étoit que le fédiment le plus aride des trois 
autres élémens , plus froid encore que l’eau , 
parce qu’elle eft plus éloignée du feu : Quod 
de omni fylvejlri tumultu vaflum , impenetrar 
bile j denfatum 3 ex defœcads abrafum refedit 
elemend$ x h&Jit in imo ; quod emerfumejl Jlrin- 
gente perpetuo gelu 3 quod eliminatum in uld- 
mam mundi partem longinquitas folis coacer - 
vavit j Terre, nomen accepit. Macrob. in fomn. 
Scip. I. z z. 

Ce fyftême , figuré par un quarré , auroit 
pu l’être auflî bien par des cercles concentri- 
ques *, mais on n’auroit pas eu les nombres 
fimples, quarrés, cubes, pairs, impairs, ni 
les lignes concourantes aux angles , &c. Et 
quoiqu’on s’obftinât à foutenir que l’Univers 
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êtoit rond , que le cercle étoit la plus parfaite 
des figures , aimée de préférence par la Na- 
ture , on s’obftinôit à repréfenter la Nature 
par un quarré. 

15 .Le froid uni avec le fec.~\ C’eft toujours 
le même goût de fymmétrie qui conduit le 
Philofophe : & s’il fe trouve quelquefois d’ac- 
cord avec la Nature, il eft aifé de voir que 
c’eft moins le génie philofophique qui a fait 
une découverte, que le hafard de la ren- 
contre. Toutefois, s’il lui arrive de tomber 
dans le vrai , la preuve tirée de l’obfervation 
ne manque guère de fe joindre aux idées pro- 
duites par le goût de l’analogie. 

17. Le principe qui opère en autre que lui , 
&c.] Il n’eft pas difficile de fe former l’idée 
qu’Ocellus s’étoit taire de la Divinité , & de 
fon aéfcion fur les autres êtres. L’Univers eft , 
félon lui , de figure fphérique. (chap. 1 . n°. 1 6.) 
Cette fphère eft partagée en couches concen- 
triques •, jufqu’à celle de la Lune, ce font les 
fp hères céleftes : depuis la Lune jufqu’au cen- 
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tre du Monde , ce font les fphères élémen- 
taires, & la Terre eft le centre des fphères. 
Dans les fphères céleftes font tous les aftres , 
qui font autant de Dieux , & parmi eux le So- 
leil , qui eft le plus grand & le plus pui fiant de 
tous. Dans ces fphères , nul trouble , nul ora- 
ge , nulle deftruCtion -, par conféquent nulle 
réparation à faire , nulle reproduction , nulle 
aétion de la part des Dieux : Omnia h&c qui 
de fummo ad Lunam ufque perveniunt 3 facra 3 
incorrupta 3 divina funt ; quia ipfis eft dther 
femper idem , nec unquam recipiens iruqua- 
lem varietate aftum. Macrob. in fomn. Scip, 
Lib. I. 2 1 . 

En-deçà de la Lune , tout eft en guerre » 
tout fe détruit & fe recompofe ; c’eft-là que 
s’opèrent les générations. Mais elles s’opèrent 
par l’influence des aftres, fur-tout par celle du 
Soleil , qui dans fon cours foule diverfement 
les fphères élémentaires , & produit en elles 
les variations continuelles d’où réfultent les 
renouvellemens & les variétés de la Nature. 
C’eft le Soleil qui enflamme la région du feu , 
t’eft lui qui dilate l’air , qui liquéfie l’eau , qui 

féconde 
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féconde la terre , tant par fes courfes journaliè- 
res d’orient en occident > que par fon mouve- 
ment oblique & annuel vers jes deux tropiques. 
Mais qui a donné à la terre & les germes & les 
elpèces? Selon quelques Philofophes,ces germes 
étoient des idées céleiles que les Dieux & les 
Démons lemoient d’en haut par toute la Na- 
ture. ( P lin. 23.) Mais , félon Ocellus , ou la 
Terre ne les auroit point reçus , les ayant tou- 
jours eus par elle-même, & les confervant 
toujours par cette même raifonj ou bien, elles 
les auroit reçus de tout temps , & continueroit 
de les recevoir par la continuité des influences 
céleftes. Voye-^ Chap. III. 

Ch ap. III. L’origine de V homme, n’cjl point 
'la terre.] LesCorpufculiftes anciens difoient le 
contraire. Anaximène entre autres prétendoit 
que le mélange fortuit des quatre élémens, 
6 c leurs différentes fermentations, avoient or- 
ganifé des germes ; que ceux des germes dont 
les produits s’étoient confervés , avoient fondé 
les efpcces. Ocellus ne vouloit point de cette 
idée, qui ne lui paroiffoit pas philofophique. 
Mais ne pouvant dite lui-même lequel a y oit 
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cté avant l’autre , ou l'oifeau ou l'oeuf, il les 
faifoit tous deux éternels : c’étoit couper le 
nœud , & non le dénouer. 

4. Dans le Ciel les Dieux _, «Sx.]} Voilà 
un ordre hiérarchique clairement établi : les 
Dieux, rois du ciel ; les Démons, rois des ré- 
gions fublunaires-, & l’homme, roi de la terre. 
Comme cette échelle de domination defcend 
des Dieux jufqu’à l’homme , il femble naturel 
de penfer que l’échelle des qualités , fur les- 
quelles étoit fondée la domination, devoir 
remonter de l’homme jufqu’aux Dieux. Donc 
fi l’homme règne fur la terre par fon intelli- 
gence , fa volonté , fa liberté , fon aftivité *, il 
femble qu’on devroit attribuer les memes fa- 
cultés aux démons intermédiaires , avec des 
degrés de perfeâion de plus, & aux Dieux 
ftp reines , au fuprême degré. Que de con- 
féquences on pourroit tirer de ce principe! 
Il eft vrai que nous ne voyons point qu'O- 
cellus les ait tirées formellement. Mais il en 
dit afiez dans le Chapitre IV. pour faire voir 
qu’il donnoit à Dieu le gouvernement du 
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Monde , & qu’il connoifloit la Providence. 

6. L’opinion qui donne un commencement 
au Monde , étoit avant celle qui le fait éternel , 
& a eu plus de partifans que celle-ci. Tous les 
Corpufculiftes , Leucippe, Démocrite, Épi- 
cure , les Stoïciens , les Stratoniciens , étoient 
pour la première » & le prouvoient même par 
l'Hiftoire : 

Frxtereà fi nulla fuit genitalis origo 
Tettarum , ôc coeli , femperque stem» fuere g 
Cur fupera belluin Trojanum , & funexa Troj* 

Mon alias alii quoque res cecinere Foets î 

Qub tôt fafta virûm toties cecidere ? nequc ufquam. 

yEtetnis fams monumentis infita florent î 

Veiîim , ut opinot, habet novitatem fumma, recenfqu* 

Natura eft mundi , neque piidem exotdia cepit. 

Quare etiam quædam nunc artes expoliuntur. 

Munc etiam augefcunt , Stc. 

Lucrbt. 5. jtf. 

Ocellus eft le premier qui ait propofé l’é- 
ternité du monde , & qui ait entrepris de lat 
prouver. Les Pythagoriciens» & Platon lui- 
même » ont eu des fentimeits fi peu décides 
fur ce point > qu Ariftote s’eft prefque donne 
pour le premier auteur de cette aiïertioni ap- 

Hii 
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paremment parce qu’Ocellus étoit oublié du 
temps d’Arifljote , ou que celui-ci en avoir 
donné des preuves nouvelles , au prix des- 
quelles celles d’Ocellus étoient comptées pour 
rien. 

C m A P. I V. Dieu a voulu ajfurer la pcr~ 
pctuité de l’efpcce.~\ Ocellus n’avance rien ici 
qui ne puiflè s’accorder avec fes principes. U 
a dit que le Monde étoit éternel j mais il n’a 
point dit qu’il fut l’ouvrage d’une nécefllté 
aveugle , ni du méchanifme. Les caufes & les 
principes du monde étant éternels , félon tous 
les Philofophes anciens •, il pouvoit dire qu’ils 
avoient eu leur effet de toute éternité , fans 
ôter à la Divinité fon influence de conferva- 
tion & de gouvernement. Il y a plus : quand • 
même Ocellus auroit attribué l’organifation 
du Monde à la nécefllté ou au méchanifme, 
il ne faudroit pas en conclure qu’il eût ôté 
à Dieu toute légiflation 8c toute providen- 
ce. Il y a une maxime qu’on ne doit jamais 
perdre de vue en difeutant les opinions des 
Anciens, c’eft de ne point leur prêter les con- 
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féquences de leurs principes , ni les principes 
de leurs confoquences. Qui avoit une plus 
haute idée de la Divinité & de la Vertu , que 
les Stoïciens ? Cependant tout étoit emporté 
par un deftin de fer , hommes & Dieux. Qui 
avoit des principes plus deftruétifs de toute 
morale qu’Épicure? Il difoit toutefois qu’il 
n’y avoit de route au bonheur que la vertu. 
Ariftote eft fublime en parlant de Dieu •, & 
félon toute apparence, l’Univers n’étoit, fé- 
lon lui , qu’un automate. Pythagore difoit que 
Dieu étoit infini, & rond : les Eléatiques , que 
tout changeoit, fans fe mouvoir. Étant dans 
un état de guerre avec les autres feéfces , ils 
avoient des dogmesavoués , & des fourerrains. 
Ocellus il eft vrai , n’étoit paS dans le même cas. 
Voifindes temps héroïques, oi\ les traditions 
du genre humain n’avoient pas encore été obl- 
curcies par les difcuffions des beaux efprits } 
il n’avoit point d’autres penfées que celles de 
Thaïes, de Pythagore, d’Anaxagore, & des 
autres Sages qui avoienr traité la Philofophie 
en vrais Philofophes. On avoit hafardé des 
opinions fur l’origine & la formation du Mon- 



\ 

1 1 S Remarques 

de. Après y avoir réfléchi, il crut plus Ample 
de dire que le Monde étoit éternel , parce 
que Tes caufes l'étaient. Mais loin d’en con- 
clure le méchanifme univerfel , il femble fup- 
pofer au contraire que tout eft fournis aux 
loix d’une intelligence fuprême » qui règle 
& qui gouverne ce quelle a produit dans 
l’éternité. S’il y a des paralogifmes dans fes 
preuves , des obfcurités, des fophifmes-, c’eft 
le malheur de tous les Philofophes qui font 
venus les premiers, ou qui ont voulu embraf* 
fer plus qu’ils ne pouvoient. Ocellus n’avoit 
point d’exemple devant les yeux j & par l’or- 
dre des temps, il devoit en fervir aux autres. 

Ibid. Motif des Mariages .] Les loix du 
mariage ne pouvoient être fondées fur un 
principe plus folide. C’eft la volonté & l’or- 
dre de Dieu même qui doit être la première 
règle. Le Philofophe n’envifage d’abord ni 
le bien particulier , ni même l’utilité publi- 
que : il ne voit que l’intention de la Divinité i 
les autres motifs ne viennent qu’après. 

Fin des Remarques fur Ocellus Lucanus* 


Digitized by Google 



de locres 



Digilized by Google 


T I M E E 

DE LOCRES, 

D E 

L’AME DU MONDE, 

Avec la Tradudion Françoijè tr des Remarques > 
par M. l’Abbe Battsvx , ProfeJJiur de Phi- 
lofophie Grecque & Latine au College Royal de 
France , de l’Academie Françoifc , & de celle de» 
hfcriptions & Belles - Lettres. 



A PARIS, 

Chez Saillant, Libraire, rue Saint-Jean* 
de-Beauvais. 


M. DCC. LXVIII. 

Avec Approbation & Permifjîon. 


Digitized by Google 


Digitized by Google 



AVANT-PROPOS. 

TlMÉE de Locres, ou leLocrien, fut 
furnommé ainfi pour le diftinguer de plu- 
fieurs autres Timées, comme lui, difciples 
de Pythagore , ou connus par d’autres en- 
droits dans l’Hiftoire. Il naquit environ 
500 ans avant J. C. dans cette partie de 
l’Italie qu’on nommoit alors la Grande 
Grèce, où étoit fituée la ville de Locres, 
lurnommée elle -même Épizéphyrienne , 
pour la diftinguer de quelques autres 
villes Grecques, qui portoient le même 


nom. 

Cette ville étoit fameufe alors par la fa« 
gefle de fes Loix & par fon goût pour la 
Philofophie. La famille de Timée y tenoit 
le premier rang, & il eut toutes fortes de 
facilités pour s’élever , comme le dit So 

A 
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crate dans Platon , au faîte de toutes les 
connoiflances humaines , embraflant la 
fphère des fciences » depuisla formation du 
Monde jufqu’aux détails qui concernent 
la Nature & les devoirs de l’homme, (i) 
L’Ouvrage qui nous relie de lui, & dont 
nous donnons la traduction & le texte, en 
eft la preuve. Quoique renfermé dans un 
petit nombre de pages , il comprend des 
réfultats de la Métaphyfique , de la Phy- 
fique générale ôc particulière , de l’Ana- 
tomie, de la Médecine, de la Morale, & 
même des excurfions dans la Théologie î 
De Univerfitaee , 

Platon , qui auroit pu choifir d’auties 
Auteurs pour fervir de texte aux dévelop- 
pemens qu’il méditoit fur les plus impor- 
tantes queftions de la Philofophie , a donné 
à Timée la préférence , & a voulu que I© 
plus beau & le plus riche de lès Dialogues 
' (1) Tira. 17. A, Bd. H car o Et» 
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portant le nom de ce Philofophe , ne fût 
que le commentaire de fes idées. 

Cette préférence a-t-elle fait plus de 
tort ou plus de bien à la réputation de 
Timée ? On ne le fait pas trop ; parce que fi , 
d’un côté , le choix de Platon fait honneur 
à Timée, de l’autre, les ornemens dont il 
a voulu le parer & l’embellir , ont corrom- 
pu la fimplicité de fes idées. C’eft Serranus , 
le traduâeur de Platon , qui l’a dit (2). Mais 
avant lui , Denys d’Halicarnafle avoit dit, 
avec plus d’autorité, que les prétendus em- 
belliflemens de Platon , n’étoient fouvent 
que de l’enflure & du fafte. J’adoucis les 
termes. (3) 

Cette obfervation eft un avis pour ceux 
qui voudront lire le Timée de Platon. Ils 


(i) Platonem , ad doe- 
trinam amplifie andam fie- 
da queedam commenta... 
puxidd quâdam diligen- 
tid , illuc congejjîÿè , qwx 

commodiut Gr modeJUus 


hic notantur a Timceo t 
&c. Arg. in Tim. Locr. 

(3 )&j9ipa.uC6J')i it, <pofT ikÎ. 
De l'Excellence de l'Eloc. 
de Démoft. pag. 144 ; 
Chef. *704. 

Az * 
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feront bien de commencer par leTimée de 
Locres. Proclus femble en avoir jugé de 
même, lorfque voulant commenter Pla- 
ton, il a cru devoir préfenter d’abord l’ori- 
ginal fur lequel Platon avoit travaillé. C’eft 
à cette précaution heureufe que nous de- 
vons le morceau du Philofophe Pythago- 
ricien, fouvent plus clair, & toujours plus 
précis que fon commentateur. 

Timée a écrit dans le diale&e Dorique , 
qui étoit celui de la Grande Grèce , & n’a 
pas eu le fort d’Ocellus Lucanus , qu’une 
main étrangère a remis en langage com- 
mun. Comme texte commenté par Pla- 
ton , il a été imprimé dans prefque toutes 
les éditions de celui-ci. Il le fut à Venife 
dès l’an 1 498. On le donna à part in-S. a 
dans la même ville , en 1555, avec une 
traduction latine de Louis Nogarola , & 
des remarques. Thomas Gale l’a fait im- 
primer à Candbriges en 1 6 7 1 , i«-8.° Stan- 
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A rANT-P RO P O S. 5 
ley l’a traduit en Anglois dans Ton Hif- 
toire de la Philofophie. (4) Enfin M. le Mar- 
quis d’Argens l’a donné avec une Traduc- 
tion françoife, //z-8.° en 1763. La Tra- 
duction que nous donnons aujourd’hui 
étoit achevée alors, quoiqu’elle ne fût pas 
encore publique. Elle vient de paroître en 
partie dans les Mémoires de l'Académie des 
Infcript. & Belles-Lett. rom. XXXII. On la 
redonne ici en entier, revue & corrigée 

avec tout le foin dont on a été capable. 

# 

(4) V. Fabticiu», III. tom. IL p. zz. 


JL 
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* K E <t> A'A A I O N et. 

I . TVm A I O 2 o A o%ç)ç '(gl.Jl t(p& • 
Jbo ax-nax; «/afy; t$T avft 7mvTUv * vôov /u&p y 
Xy Apjov jiïvQfjèÿm * «W%cv «A', r 
(^“Py K&tÎ&Ç Suvct/tfa r ozejnÿLmv. TXTttov 
nv fiâfj , TÆÇ <rÀpet-9» <puot(&* 3/uiïfj, 
Siov 7i ovi/fjg.ivicdm } dp^ctv Tt î PJtf àçjiçuiy 
St c/I t/TO/^a. 7t ^ ffi/vai7ict , etç àj/etf^ 
Kff-v àvctytâ^. 


1 Parmi les Mff. de la 1 8 1 g.) qui donnent quel* 
Bibliothèque du Roi , il ques variantes, dont nou* 
y en a deux ( n°. 1 1 1 ; & rendrons compte quand 
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T I M É E 

DE L OCRES, 


De l*Ame du Monde. 


CHAPITRE I. 

i.Timée de Locres a dit '.‘Qu’il y a 
deux caufes de tous les êtres; l’Intelligen- 
ce, caufe de tout ce qui fe fait avec def- 
fein ; & la Néceflité , caufe de ce qui eft 
forcé par les qualités des corps. De ces 
deux caufes, l’une a la nature du bon , & 
fe nomme Dieu , principe de tout bien ; 
Vautre t ou plutôt les autres , qui marchent 
après la première , & qui agiflent avec elle , 
fe rapportent à la Néceflité. 1 

clics fetont utiles au fens. *» > néceffité'ani* 

1 Aiiûotc l’appelle A'réry. mcc. De calo t JL l. 
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£ Timée de Locres> 

2. Ta j %vfjt,7mv 7a, ïJÏctv , ut&vî eej- 

&1'mv Tï , oîoy êJt^OVOV 'KTiCûV. 

3 . Ktf/ TO yltfy) , fc/tfy) 5 d$jetTW 7ï >£$ 

ajumrov, ^ tï , (è Taç tavtw qu- 
oi & , t'carn» n ndi nf$ $u- 

voof/fyù) v y oxôan cv /UTaCoXa, ovn‘ toihtov 
yzp tj (£tv )Jica> hîytSni Tï voéï^. 

4 . Tav c/I’ uAstv , cmiH&F&ov 

JiQetva » tï û ÿpva.'nvj-v èifjSfJ T aç reirat 
liOjTf. J'tÇa/u&fjcLV yb Tel hyLOià/j^m eiç 
icwroLv , K) oïov dva./iyi.ZcLjufyjcu' , 

Travra Tet •^ova/<pt5. 

5 . Teuirar eftràv oAfltv iiJïov /u8p eipaj 
8 àxfiyaviv * a/uopqov ^ptQ’ cwrdv , 
Jf 5 tf À%tljH&7lÇDV , diyo/u*vajf J* 7maztv /uop- 
q&v. retv efi <s%« Ta oàfj^gi(gt > , (mçjlçm 
eif&p , <è raç Swnog» quot®*. orovtyj- 

pdjOVU Jï W U/\Sf.V y TOTTOV x^ 

6. Awo a>i» &pyat %vcumai.* av tc 

ï Le Mf. du Roi , 1813 , ajoute «1 avant cyaraTor. 

■ 4 Le meme MT. fupprime iuuniq. 

Z, 
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2 . Tout ce qui eft, eft ou l’Idée, ou la 
Matière , ou l’Être fenfible , produit des 
deux autres. 

3. La première de ces trois chofes eft 
împroduite, immuable, permanente, tou- 
jours la même , intelligible , modèle de 
tous les êtres engendrés fujets au chan- 
gement. On la nomme Idée , & on la con- 
çoit comme telle. 

4. La Matière eft la pâte , la mère , la 
nourrice , ce qui engendre la troifième 
Nature. Car en recevant en foi les traits 
du modèle, dont elle porte l’empreinte, 
elle forme les êtres produits. 

5. Timée dit encore, que cette Matière 
eft éternelle , mais non pas immuable ; 
qu’elle eft par elle-même fans forme & fans 
figure, mais qu’elle reçoit en elle toutes 
les figures & toutes les formes ; qu’elle 
devient divifible en devenant corps ï 
enfin, que c’eft l’être toujours autre ou 
changeant. On l’appelle Mature > lieu > 
capacité. 

6. U y a donc ces deux caufes ; l’Idée, 

B 


to Timée de Locres 3 

*pp*vo'ç n $ TmÇoy 
à Jï yAflt , SifAêoç vt W fA&'à&S- 
Jiïî) m CX SuTUV hy>v*. 

7 . TeU Ji , H \ 

TÙ [dp iJbl , V0> **T ^ÎW* * ^ ^ 
vAor , V0%r *« a*»'*» <** <£- 

•àvoùÇjixVi VO&t&BLl j ctïT^ci KSf"^ civ&7\9JMJ. 

to c/l’ dtànw & ciïÇa. 

8. ne*? ù&vlv , As><p «çwr 

i<fct -n w v Asc , o 3îàc SafMH^çrd 

0tÀ7K»@-. «W ^ tb >W 0 *< 

«î To VtCà’n&D * , x) TD TB^f/MieWV ‘Sÿ’O T» 
d&KTté , aytSoç a>y o* -fooç, ég^ *** tbk 
&A#y di^fMvox iw tJ^ctv , xJ tübmima* 
TmvTv'iaç /dty, dfêunaç dï t iSfr eiç 

CUjJTXf asjtyj y ndj OL0ÇJ.Ç&V {MTXtCo?\ff.V J 

ùeÂ<rfMvw Kÿ.TZts£<rcq ’ /V o/4p?$y>i Ttff 

3 Le fens littéral de ce matière , puifque celle-ci 
♦aflage femble contra- cft éternelle aufli-bien 
didoire avec ce qui pré- que lui. On a cru devoir 
cède. Dieu n’eft pas réel- l'expliquer par la priorité 
lctncnt plus ancien que la de raiion; >*?? *(**Z™&u 
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de l'Ame du Monde . r t 
qui tient lieu de mâle & de père ; & la 
Matière, qui tient lieu de femelle & de 
mère; & le troifième Être, qui eft l’en- 
femble des chofes produites par ces deux 
caufes. 

7* Ces trois chofes font connues chacune 
d’une manière qui leur eft propre : l’Idée, 
par l’eiprit ; c’eft la fcience ; la Matière, 
par une notion bâtarde qu’on n’apperçoit 
qu’indire&ement ; c’eft l’analogie ; les 
Êtres engendrés par les fens ; c’eft l’opi- 
nion. 

8. Avant que de concevoir le ciel for- 
mé , on peut donc concevoir Y Idée j la Ma- 
tière & Dieu j artifan du mieux. Comme ce 
qui fe conçoit auparavant vaut mieux que 
ce qui ne fe conçoit qu’après, & ce qui eft 
régulier, mieux que ce qui ne l’eft point,* 
Dieu, bon par effence, voyant la matière 
qui recevoit les formes , & fe livroit de 
toute manière , fans aucune règle , à toutes 
fortes de variations, voulut la foumettreà 
l’ordre & à des variations régulières , plu- 
tôt qu’irrégulières, afin que les différences 

B2 



ï % Timée de Locres , 
âfev.çji<ren; aw/L&mv ÿyvoiVTO, <â 

èunÔ/Hg.'WV T£p7raç dtJglVTO. 
y. TL'iroUcnv a>v tvvA r xoafÀSV c J£ 

d,7mcmç ?aç ÛAptç, oe?f aÙTW i&vx-OKdjd- 

^<xç <raç tûJ* ovr@- tpûoioç Sfa' tv 7mvwz 
an ouùvd' ‘ofè/efêv , eva, /upvofyri , 
•reA <{ov , tb ^ Tyyowv' (xptaxovtf- 

$ tM et» <Ê aAsp^J sçov) jyîf oip*h 
^<(cfèç oritfjicf.' tïA <lûTèQ$V y&f a.7&.(t>v 
e^jud-mv 1*1 TfcTÜ. 

10. AxAa^®* 1 oV a&çov 

vroieiv , tStov iVo/^ 3iov p^ovaTov, »7TÛ^9t 
çôetpttav/uSfjov v7r aM® atTjû) , ê0iw *rû< 
Ctü’rtJV cruu 7B VzfjU^JCt} di<£ , « TTO^pt JitAfTO 
ètüiBv dt&hvtv. otAA y ^pa3ct> 
epizay i^b' <p3t>e£v ’^/Jvctpictr^ j^M/5». 
<fia/ultyi *£ 5 >t, to io<rcfï dv , aqSaproç, ^ 
eîvaAê-9-epç , fe/oç. s 

1 1. Kgpé-nçBç c^’ p^yrct^, eV« vag' 

5 Le meme Mf. porte /Wé/u«»©>, pour 
s Ariftotc en donne la uifon ; Parce <jue tou» fe> 
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des êtres fuflent fuivies dans les efpèces, 
& ne fuflent plus abandonnées au hafard. 

9. Dieu employa dans la formation dn 
Monde , tout ce qu’il exiftoit de matiè- 
re : tellement que le Monde comprend 
tout l’être ; tout eft en lui : c’eft un enfant 
unique, parfait, fphérique; parce que la 
fphère eft la plus parfaite de toutes les fi- 
gures : animé & doué de raifon ; parce 
que ce qui eft animé & doué de raifon-, 
vaut mieux que ce qui ne l’eft point. 

10. Dieu ayant donc voulu former un 
être parfait , fit ce Dieu engendré , ( le 
Monde ) qui ne poura jamais être détruit 
par une autre caufe que par celui qui l’a 
formé , fi jamais il le vouloit. Mais il n’eft 
pas d’un être bon , de fe porter à dé- 
truire un ouvrage très-bon , fait par lui- 
même. Le Monde fubfiftera donc toujours* 
tel qu’il eft , incorruptible, indettru&ible* 
heureux. 

n. Des êtres produits, c’eft celui qui a 

mouvemens font félon l'ordre de nature* De Calo m 

II. 1. D, 


$4 Timée de Locrcs 3 

TûT Xg^TJ ÇZD CUTlOû èfyjtTV y Ot^Og^i'Tl^' CSX 
tiç fêiSfK/n&Ttt. , a^A «« 

«rett» JJècty , «ç tow vo&rav ùoiav * 7 R>Ô 
ttV 571 p TB fyjvdfjtyJOV (br&ILex&toSw , XfltÂ- 

A<sw Te ^ à™.ftf%kîptnvv faeraj. 

12 . T t A</oç t/L’ «« Tfft ttic&WTat 

, 07J J(Jtf TO TtfVO 7 aOTH 

tcfè/e'% cv 7 mn vt Tel voet ta ($b Cfiôa. cv odr&P, 
ùJiv ctcjoç àmht 7 nv aAAo , ogpç cov voaiav 
wavuAàç , wç ckft o xd<r/x(&‘ eùàtiTÛv. 

i 3. SnpÉûç afê dvy dnfoç ti n£\ 00e- 
icç Ï&Ç (M/JVïstxrq , 5 roe?Ç T%yK)T$ (CW- 
TB^Ü, cugpç <è vdttTOÇ. CX nztVTlhtCûV 3 
cujjiçet’M, (mAcJ.ittv , Tgnnp o?g cv ewjsf 
cvv , eSç /utî TroKÿ. f 4 *esç 'SvroX^^fdfj 

CXTVÇ <ÙmJ ' Jtet « aÙTCtfxÀçnTGV TO TW 

wctrrcç ow/u& , thvnegnvv r cxtdç xm&v * a 
$ ZtS cO'^a TOT»<wr «tMot* ^ cvtüç y 
3S ^tTæv d&éçu.v ÀvetXoyutv owjTtSo'dge. 

* t Le même manuferh porte <r» w» « pour <tii» 

«unJ. 

8 Le meme Mf. ajoute W. 
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le plus de Habilité & de force , parce qu’il 
a été fait par l’auteur le plus puiflant-, non 
d’après un modèle fragile , mais d’après 
l’idée & i’eflence intelligible; fur laquelle 
il a été tellement exécuté & fini , qu’il eft 
devenu parfait, & qu’il n’aura jamais be- 
foin d’être réparé. 

11 . Il eft complet dans ce qui concerne 
les êtres fenfibles ; parce que le modèle 
dont il eft l’expreflion , comprenoit en lui 
les formes idéales de tous les animaux pof- 
fibles , fans exception. Le modèle étoit 
l’Univers intelligible; le Monde eft l’eX' 
preflion fenfible du modèle. 

1 3 . Solide , taftile , vifible , il comprend 
comme tel la terre , le feu ; & l’air & 
l’eau , qui font entre deux. Il eft compofé 
de toutes les fortes de corps , qui tous 
font tellement en lui , qu’aucune de leurs 
parties n’eft hors de lui : & par -là le 
corps de l’Univers fe fuffifant à lui-même» 
eft hors d’atteinte à toute caufe de deftruc- 
tion, hors de lui , parcequ’il n’y a rien ; & 
au-dedans de lui , parce que tout y eft 

B 4 
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cv 'icmditoafjuct , are xçgtiî i’Xhâ.Xw cm, 
fûpeoç , 8T5 x&tTliraf , dç7*fifyj y cm- 
%av y Jî çdicnv ^/JL^àviV * e/l’ cv 
cwuap/Ufifa dcfïctÀv'Tû) yg[d. ÿ\o^ou ctgtçov. 
•vexœv $ eJ?7Jva>vo£«ï og$oy o-nxv tgj ($t 
diaçà.fj(çt. Ttt K&rfov cujtov isddw Ap^»v 7 ior 
aMa/tf , tbts «Ai 7o /udazv pvcr/uco cfixav 
cpnfudü, 7roffo '&ç£tvv o ti Trtp 70 rgiro 1 

•rtoT ccCto’ xav twA/v, ‘zdfegMàt; 9 >ytr’ 
iÇctpi U9QÏV TOTtnv (&%iOÇ* vxuvx J\’ d&Q- 
p.^uivctj fjcii pttd mx£?.r&œi , dp(d%tvQv 
7TUVT1. 

14. Ey e/l’ tpgl îtj )(grfb û >(g t- 

7àv x'ivaaiv. Kg 6 ’ 0 jl&{j , 10 açdùçg ov, âç 
opyiav ctOTo auTzf 7tdrn\ 11 eifjdp , yg\ 7 iuvtol 
IWMtt O/Ulÿ^ivtcc %Y\fJ&TOL %t>p£v JuvOLafty- 11 

tyiSùvjyifxuitA.ioy (uvx&oïdv Vzroc/)e/bV Ji 


•> Ce font les termes 
qu’emploient les Géo- 
mètres , invertendo , al- 
ternando, 

10 Le Manufcrit porte 


**3tîvoi; , pour *«9" 5. 

11 Le Mf. «rirril , pour 
<t rat n. 

11 C'eft pour cela , <Ü- 
foit Platon > que la raifon 
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d’accord, & dans une proportion fi jufte, 
qu’aucun des êtres n’y eft * dans aucune 
de fes parties , ni vainqueur ni vaincu , & 
qu’il n’acquiert ni ne perd rien. Ils reftent 
dans un équilibre immuable, par la juftefle 
des rapports. Car étant donné trois ter- 
mes à des intervalles proportionnels , le 
moyen eft au premier, comme le troifième 
eft au moyen , & en renverfant & en al- 
ternant , félon leur ordre & leur place. Il 
eft impolfible de les mettre en rapport en 
aucun fens , qu’on n’y trouve l’équilibre 
des forces. 

14. Cette harmonie fe foutient encore 
par la figure du Monde , & par fon mou- 
vement. Par fa figure, qui eft fphérique, 
fembîable à elle-même dans tous les fens, 
& pouvant renfermer en elle toutes les 
figures du meme genre qu’elle. Par fon 
mouvement , qui , étant circulaire , peut 
être fans fin. Car il n’y a que la fphêre qui 
puilfe, foit en mouvement, foit en repos, 

de l’homme a été placée la tctc eft tonde. T lut, d« 
dans la tctc , parce que Plat, I. 6, 



$* Tintée de Locrcs j 

0 MV&. fÂ$vct j d crpciï&t iefévotTO yjpf 
épt/aiacra. x} XivupivA ov ra aura, owjup- 
pS nv '/dpet, âç pd\ rcoyÿ. '^mAdmv , jU«T» 

Agt/M&AVi9 AAA.09 727X1 V y 70? cm (JAAUU ’iaot 
ilfjfyj 7rwi(ff.. 

I y. A{ovxtw J[' cv mr &x.ei£{a* iytr- 

TOK CMTVÇ 'ékl'pâvHctV , B 7IU7U?ltTB,l 0m» 

rur opytveov y ,J a Jlol tÀç roîç 

etAAoJç Çdoiç 7iD(&p7rircu Te û cÙAXTAf. 

16. T AV J 7W KQtTfXCù 'IvgltV JUACToStf 

cJ^eu^aç t7iuytFtv i%oû y ootv 

cAgv aura , x^L/jg. autav XÆÇ^eru/^poç sx 
T* ttxç ù/tuei&> 14 fjyptpaç x} rdç /Uiexçêtç 

éaVUt * û»Ç tV ) 1Ç&/H& CM JtjCû 7VU7WT tî- 

aV a •mTt/Ju’é.i efûo éuvdjufe , ap^«tç 
xivaaicovy tuç Tt tuutu û tuç rd iriçep. 

1 7 . A A cfijTMAxfoç taOSAy crx CM 
rd pctçu cwuixipva. 70 . Asyn J[' djJï 7 iuvtiç 
ern x&r de* Sud ç dpuÿvuuoç cvfxtxç^t- 
/utévoi * dç Aéyutç Ky pÿi&tv <J)Afpnxi 7 jqtT 
éhçdf^tv y céç JUïi À Jtofy cÇ a» & 
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être comprife dans un même lieu fans le 
quitter , ni paffer dans un autre ; parce 
que tous les points de fa circonférence 
font à la même diftance du centre. 

15. Comme il eft exa&ement uni dans 
fa furface extérieure , il n’a pas befoin de 
ces organes mortels , qui ont été adap- 
tés aux autres animaux, pour leur ufage. 

16. Quant à l’Ame du Monde , Dieu 
l’ayant d’abord attachée au centre, l’a 
portée jufqu’au-de là de la circonférence, 
de manière qu’elle enveloppe l’Univers. 
Il la compofa en mêlant l’effence indivi- 
fible avec la divifible , de forte que des 
deux il ne s’en fit qu’une , dans laquelle 
furent reunies les deux forces , principes 
des deux mouvemens , l’un toujours le mê- 
me j l’autre toujours divers. 

17. Le mélange de ces deux effences 
étoit difficile , & ne fe fit pas fans beaucoup 
d’art & d’efforts. Les rapports des parties 

u Le meme Mf. porte ï» iu^f. 

*♦ Le même Mf. ajoute avant fuftrSi t. 


lo . Timêe de Locres , 

t idf dt wv mwîçztx.&. ctv i&C 

o&ftgi-nyjLç ùoi&ç crujjtfct%uTo 6 9*o(, dovrep 

Ai'yp/Ueç djjLflîç } ( vaçÿnç^v yb 70 TifMCiTt- 
Çfv <£. JuMcL/uei )ù fëpvq> ) et Ma z?pî<T@v- 
■ri^pv î-mi^ fjuaM dçcLipiM ràv ^ 'Grçsprctr 
ftfvaJùv , houv Ter lo'&ov wn outu $\yyj<n 

>(dl 'ï&H-dli t^TVVmai. ^tVTVt-Ç 'j 7ZtV TS c /}- 

7&ctcricLV K) rçuTikctaiaut f.aov ov/faofâ atô£, 

iça/U^CÙ TO ®/)£tra. ef<f 3 73T5s>C ’ S 7TDLV- 

Sç TD?Ç 7tky\^d^C/L(Xl <£ Tüîç i7T0yJ)}0lÇ 

o°$uç ç ^ A. rnv j cn/umvia à&tQfWV 

JtVi&ctt (Aii&dchtç ict y Ttrjo&v 

Jhv i%axooia>v 4 e. to) 3 cficuft'mtç ainai 

ivn> y, vçjid<hç <a 4 ^ 4 j. rà ytt^u a» 

T» O^Ct) 'N^O'^fcV rau (gt 3TC0Ç e/}<[X?. 

1J Le Mf. i8iy porte me Wr, & donne xi/apa* 
tin. Cet endroit impor- n , au lieu de nx» pûpan. 
tant , mal rendu par Sen- On peut voir par la Table 
ranus , a induit en erreur des nombres , ( dans lc£ 
d autres Traduâeurs. Remarques , ) que xipputn 

16 Le Mf. x 8 z ) fuppri- eft la vraie leçon. 
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mêlées, fuiventceux des nombres harmo- 
niques, que Dieu a choifisainfi, afin qu’on 
n’ignorât pas de quoi & par quelle règle 
l’Ame avoit été compofée. 

1 8. Dieu ne la forma point après le corps. 
Car, comme nous l’avons dit, ce qui a la 
prérogative de la perfeâion , doit avoir 
aufli celle du pouvoir & de l’ancienneté. 
Dieu donc fit l’Ame avant le corps. Il 
en plaça d’abord une première unité , 
qu’on peut repréfenter par 3 8 4. Ce pre- 
mier nombre fuppofé, il eft aifé d’en cal- 
culer le double, puis le triple, &c. Tous 
ces nombres , avec ceux qui en remplif- 
fent les intervalles & qui forment les tons, 
jufqu’au 3 6* terme , doivent donner en 
fomme 114695. Par conféquent toutes 
les gradations de l’Ame font 114695. 
Ainfi ces nombres marquent la diftribu- 
tion de l’Ame de l’Univers. 





Xb Timée de Locres , 


K E<t A' A A I O N /3'. 

I . EO'N Jî, & /u&fj cùdviov vo& epif 
fùvot , V Ùttw/tuv appçtypv >ù jtvtTD&e 
TXTicüt • r j ytnsuvv o^ti of to/Mç , kog~, 
H9v Tt Tvvdi yjj^ m fMptet aurntf. 

z.'Oxam coepyia. ern, (stmp cùàieidk 

CVTZ*. j c/>afpî7St c/j%L • ÛJÇ 1 m yU^t) , TO5 

TU ÇüOTOÇ «yufyr TDi 3 , TU tvtçop. âvlà jdfyjp 

« 54 / 7ra^(5t cy cuwmç, vx cvtoç, air 
à.vttTO/\$ç 'fhi Jï mv rdv ;yt0’ umv x/va- 

\ A' ~ rvr/ » ' V*' * - . f 

ci v. Ta ai 7 aç tu trtçfp , cyicç «tu 
çgç } ttx ttoÔ’ ?» /u^/ t7retrat,<pt&/ufyjct n 
<â jjpô’ cuîra xivtôjufya. ov(x4$k/.Jïv{i(âii j 
jÇ? cvjtiCiinxcç m TOtnrw <popa , xqptoç 
iycivct cy xo<T[xa> ;tptppoy. 

J. A* 7W 6*7*25» <pO£ÿe, fMfJU&LV/MVCt 
Kÿ.^r ttpusvtxùç %sya>t y *$ twa xt/*A®ç 


*a't pour •(> félon le Mf. *8iJ» 
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CHAPITRE II. 

i.Le Dieu éternel , le Dieu père & 
chef de tous les êtres, ne peut être con- 
nu que par Pefprit. Pour ce qui eft du Dieu 
engendré, nous le voyons de nos yeux , 
c*eft le Monde & fes parties. 

2. Celles qu'on voit dans le ciel , c’eft- 
à-dire, dans l’éther, font de deux fortes: 
les unes ont la nature de l’être toujours le 
même ; & les autres , celles de l’être tou- 
jours changeant. Les premières , placées à 
la circonférence , emportent toutes les 
parties qui font en-dedans, par un mou- 
vement général , d’orient en occident. 
Les autres , qui font dans l’intérieur, ont 
un mouvement d’orient en occident, qui 
leur vient de l’être toujours changeant. 
Car celui de l’être toujours le même ne 
leur eft qu’accidentel , & ils ne s’y fou- 
mettent que parce qu’il eft le plus fort. 

3. Le mouvement de l’Être changeant, 
partagé félon les rapports harmoniques » 


Z4 T unie de Locres , 

owjvdgLKTni. d j/fy cov cnXgcvA ’Tmx’yao* 
'(& Tzt i'aasa . , ifJLfxnvov roiv <dèxocPov Vwbc//- 

JtùV * d J[' d.M<§* $ TCtVTcUf iVlOJUÇUUto 

pœovcp t outH x.vkX9v cocviX^. 

4 . A do Jl’ )<ridç$fÀ$i dtXico c vVy 'Ef/tâ 
ts <& '’H&iÇ’ & ’A (pçfJïruK }(dj (paxTfd- 

Ç$v TB/ 7 W?X.o) ^ptÀêOS'7J. VOjUWÇ 71ZLÇ 

S/uuiïgç « rntpbç roi cfèi'faV hs&v aç&vo- 
fjuaJV c vn ùe/[' 'fhçûjum dvtnoXgcv rdv 
icnnçjjuv yjj icocov. 6 yè àu 7 vç y 7royjt ju^j 
t<j7nçsç yiyvi^ci , t7i6/uevoç rcf aXico tboS- 
tov , ôxoovv (Jt-rt vzro' raç ctôydç cumS cttpa- 

Vl&ti/df) * 775*01 3 , id>& y dxKÿ. <&&a f yin- 
<rai -ni aA/fitf , •a^avaTÉMii ttoT op&gçp. 
ÇcûGtpoQPi cov 7JvMaxiç yufy> yiyviï&l d rdç 
‘AifiQpcfiTttÇ y Sfed tb dfA9$Ç$^§) dx'ico • 

«ç j y aMÀ îtoMo) (U^u r/T dfàaytcov > 
vwXX .01 0 t riha^Q/u^m. 'ndç ^ c* ^ 35 - 
açrtp •Ca^> r oei^ov^c n>çÿ dx'm <&&- 
•yivdjuiïfjoç y a/nt°gcv cfy/VMtt. 

1 Le Mf. 1 Si} porte iv ^ é/*. 

forme 
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forme fept cercles ou fphères. La Lune 
étant la plus voifine de la Terre , achève 
fon cours périodique en un mois. Le So- 
leil, qui eft apres elle, achève le lien en 
un an. 

4* Il y a deux affres , Mercure 6c Junon , 
qui accompagnent le Soleil. On appelle 
fouvent la dernière Vénus & Lucifer. Le 
pâtre fimple, le vulgaire ignorant, n’effc 
pas capable d’entrer dans le fanéïuaire de 
i’Affronomie , ni de connoître les levers 
occidentaux & orientaux des affres. Le 
même aftre a quelquefois un lever occi- 
dental, lorfqu’il fuit le foleil à la diftance 
néceffaire pour n’être pas abforbé dans fes 
rayons; & quelquefois oriental , lorfqu’ii 
le précède, & qu’il brille dans l’aurose. 
Ainfi l’aftre de Vénus devient Lucifer plu- 
fieurs fois dans l’année, pareequ’il accom- 
pagne le foleil. Il n’eft pas le feul ; cela 
convient à d’autres affres, tant fixes qu’er- 
rans. Tout aftre, d’une certaine grandeur, 
qui précède le foleil fur l’horilbn , eft 
lutifer t parce qu’il annonce le jour. 

Ç 



xé Timée de Locres 

5. To) </[’ «Moi ?<jç , /ipioç t» 
A/oç, <È KçfVüy eyovv ISfo Tct^a ’ ^ 
ivtCWTOÇ dvîff&Ç’ CMliXiOVTl Jî $ , 

<zfcjL%ÿ.TVL?d\tciç midjfJÙyoi , (pdcndç te , 
^ xfv-^at , (Ê cM^et^inÇy fyjvcovTiç d^t- 
Mctç te ùvctToïdç xj odovv;’ en j tpdvtaç 

Ça.Vi&tÇ i'2ct£ il iaXteQAOA ÔXTiàtOVn TTC) Tl 

r aAiov , oç djut^v )wz>cftJh n t thr àva - 
ttCrrr* dpôfAÿv • rvxra j f 
rdv "&70 cfticnoi gV dvcnv/\dv xivaaiv yj£\ 
«Mû t mdevx .1 y dyôfj&ijoç tjsjd' ré i§ <rat/7zï 

(pog^ç* i'.’IAVTOV diy /yt-rfar aura 

Éau-rojr x'ivaenv. o» ^ totîoiv $$ xivetenar t 
J 60 ictosdv y tdv eÂ/jfpt QM.ivX'ics&i , 7 n>dép~ 

/jyï°stv c* dueptierip 

chcve fa révolution d'oc- 
cident en orient en deux 
ans* Jupiter en douze, 
Saturne en trente. On a 
rendu <w«pi*«iT*»jî4'* c , par 
révolutions , comprchen- 
Jiones } d’orient en occi- 
dent avec tout le ciel. 
ParoiJJant 3 dijparoifi 


7m v /uSfj *pffà fjuoj» 

3 Ils ont des viteffhs 
propres , Saturne fe meut 
plus vîte d'orient en oc- 
cident que Jupiter, & 
celui-ci plus vîte que 
Mars ; parce que plus ils 
font élevés, plus leur or- 
bite eft gTand. Des an~ 
nées inégales , Man a- 
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$. Les trois autres , Mars , Jupiter ôc 
Saturne, ont des vîtefles qui leur font pro- 
pres, & des années inégales. Ils achè- 
vent leurs cours périodiques & leurs ré- 
volutions journalières, paroiflant, difpa- 
roiflant , s’éclipfant. Ils ont des levers 
& des couchers vrais , & des apparitions 
orientales ou occidentales, félon leur po- 
rtion , relative au Soleil ; lequel donne 1© 
jour en fe portant d’orient en occident, 
& la nuit en retournant par une autre 
route , d’occident en orient , félon le mou- 
vement de l’être toujours le même qui 
l’entraîne; pour l’année, il nous la donne 
par fon mouvement propre. Par ce dou- 
ble mouvement , il forme une ligne fpi- 
rale , s’avançant de jour en jour vers un 


fant; c'eft-à-dire , vifi- 
bles au ciel lorfque le fo- 
leil ne les rend pas invi- 
fibles par fa lumière : 
s’eclipfant , loïfque la 
lune ou le foleil les dé- 
robe à la terre. Ils ont 
des levers & des couchers 
vrais , lorfqu'ils montent 
au-deflus de l’horifon. 


ou qu’ils defcendent au- 
defl’ous. Enfin , ils ont 
apparitions orientales ou 
occidentales , c'eft-à-di- 
re, des levers & des cou- 
chers héliaques , lorf- 
qu’ils fe dégagent des 
rayons du foleil, ou qu’il» 
y entrent. 


C 2 



S.B Timée de Locrez , 
fôo'va , <cfoiJïvdj/j8{jOs ^ Tiaro' '*'«5 "ffi 
ÀTihcivécov atpcdspç , ^6’ M^tVav 'afèjoJb» 
cpipvetç dpÂepÇ. 

6. Xe/»a> ^ t* ,o«pêa , 4 TttO’J't rdç a&o- 
Jbût hiy>rn , aç iitca/uturtv 6 Sïoç oiu) 
zocr/Aù). h yè lut zdaycat dç&f Jlo- 
7tif> «c/T «wavroç • »c/I’ 7neJ.oJhi ; 

cuç lUtfétîttf 6 fylVCtTVÇ fèdvoç 8TOÇ. 5 «X©V 
Ji TU ÀfyjVCtTt* fêOVù)) OV CtMùVCt 7T0- 

Trt^pp dtoptç. eoç yè rtror oiïJïov 'frfec/cPjfot 
<r iJkvntov xoV/zov oJï ©e$*voç i'fî/JvaSv , 
HTUÇ ciç ixt&ç r ai© va ccTi 

^ovoç ouv Koafxcà i<hL/Mvpy!ùy\, 

4 Le meme Manufcrit 5 Le même Mf. porte 
porte xfimi au lieu de X,ffo& > & non w/t®. t U 

fuite du fens l'exige. 
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point collatéral , en même temps qu’il fe 
prête au mouvement des étoiles fixes 9 
qui lui fait donner la période de la nuit & 
du jour.. 

6. On appelle parties du Temps , ces 
périodes que Dieu a ordonnées en corn- 
pofant le Monde. Car les aftres n’étoient 
point avant le Monde , ni par conféquent 
l’année > ni les retours périodiques des fai- 
ions , par lefquelles fe mefure la durée de 
ce Temps engendré. Ce Temps eft l’ima- 
ge du Temps improduit, que nous appel- 
ions Éternité. Car de même que ce Monde 
vifible a été formé à l’image du Monde 
éternel & intelligible , de même le Tempa 
a été produit avec le Monde fur le mo*» 
dèle de l’éternité. 


. ’S 




))«>$*■>' 
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KEfcA'AAION y. 


^ . r A~ cf[* ou /ukra îJpv/dÿ * , «V* $*»* , 
ogpç Tt opfvttç jyif dfM&ç ytnt^’ dlaiAç 
7 S <& avaiBAstf fyvcotm *ct.r 'ùmüM&ç 
•ffi ôSA^dvTtiV , d>ç Ta Ovj>«i Ta "ütdtü- 
jAct T aç >aç 

z . 4’ ©ri* T cvwç *<W 

otùjjfjmtv. dJi7ronÿ> vJù>p ifyvvà* < ^ l 7^ 

ySiç , àcA ytütrroi (tnp , ^>eiç w>e£. ™P 

tpti/uov vyçco K) vP&Ç âç i^addoi, eme 
av Sfa/j&tJOi. œçt p/<fa 7iztvTuv m 
A yd. «p«p«ça< &à Taç autaç p07mç. . 

3 - ’Ap#t> r*v ^ $f)va>/Jfyw , aç 

/ufyî \zmx.£i/Afjov , a wAflt * «« 3 /^>P" 

<pâç , TB fîcfoç. ^CTB^üVCt^^ 3 TBÜTïWjr 

Tôt mo/u(cf.vx , yd. n & vJùp , a«p t» 

Jtj VJVp. ù>V Cl ffléCni, ’MAUTtL. 

1 Le Mf. du Roi porte itfv/At* , pour iffvph*. 

les corps, c’eft-à-dirc , les élÉniens ; 
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CHAPITRE III. 

i.La Terre alfife au centre, foyer des 
Dieux, fépare le jour d’avec la nuit, opé- 
rant les levers & les couchers des aftres 
parfes horifons, qui coupent la terre & 
terminent la vue. 

2 . La Terre eft le plus ancien des corps 
renfermés dans l’enceinte du Ciel. L’Eau 
ne feroit pas née fans la Terre, ni l’Air 
fans l’Eau : & le Feu , fans l’humide & la 
matière qui le nourrit , ne pourroit fubfif- 
fter ; de manière que la bafe & l’appui de 
tout eft la Terre, affermie fur fon propre 
équilibre. 

3. Les principes de tout ce qui a été for- 
mé, font donc la matière, comme fujet, 
l’idée, comme raifon de la forme. Les êtres 
ou corps réfulrans de ces deux principes, 
font la Terre, l’Eau, l’Air & le Feu, dont 
je vais expliquer la génération. 

parce que dans la Philofophie ancienne , qui dit) 
corps t dit maticrc te forme. 

C4 
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4. "Awav % VfomJùv t 5 î® 

3 ©x reryÂvtov % d>v to ' yt^y’ ôpdvyéviov 
Îaomithîç v/JU-niçc/Lyovov * to 3 , dvim 7 iX<dj- 
Çÿ\> [ «’^ov t«V fAÇova. dwüdfxtt 'texT^ctaytf 

*ciï.Ç i/\gUiSQVOÇ. d </[’ C V OJJTtJ 

yana , f’rrov opdîjç ’db * <di 7 ^adici 3 Tttv- 
*taç , os yioera. c/lo $ tejnw défi’ Ifèiv. et 
3 pu}iça , opdù y dfJUoXioç /dp rdc pJouç 
taoset , 'ÇivXiurict 3 Totç iAff.%çnç i ] t »5 
A’ d>v to Teijavov, dfxi^'tynvôv , Jao- 
7 iXJjpa) 'l&iyova y d/%t Tiî/jW/utvro Jtstôww, 
’&ro t«ç xopvtpdç tç ràv (Zacnv , «ç i<ra& 
fjutpia.. ddo opdvyJvi a, fdp cov ovdi é*$6- 
*i»£^ * o6M,ot' ov %> fdpy Tôt/ Jdo 7&.dip(t} 
•rctj <sr£o vxv opda'/y fjjvcu icntf • c f o> 3 , 
•rot/ ffç 7 mjaf dnaot. entoXiov 3 toto /tt^u 
jytÀêftuOr xeîvo 3 dfMiiiçç/Lyavov , etp^et 

3 Ce qui eft renfermé Timée n’entre nulle part 
dans cette parenthèfe, a dans de pareils détails, 
bien l’air d’etre un com- Le calcul de l’Ame du 
jçentairc qui a paffe de Monde le fait allez vqit,. 
la marge dans le teate. 
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4. Tout corps eft compofé de furfaces: 
toute furface eft compofée de triangles. 
Ces triangles font ou reftangles ifocèles , 
ç’eft-à-dire, moitié du quarré; ou redan- 
gles non ifocèles , qui font moitié d’un 
triangle équilatéral, coupé en deux par- 
ties égales par une perpendiculaire du fom- 
met à la bafe. Ceux-ci ont le plus grand 
angle triple du plus petit , & le plus petit, 
tiers de l’angle droit , ôc le moyen , double 
du petit , parce que des trois tiers il en a 
deux , & que le plus grand , qui eft le 
droit , a un tiers de plus que le moyen , & 
par conféquent le triple du petit. Il y a dans 
chacun de ces triangles un angle droit \ 
mais dans celui qui eft moitié du quarré, 
les deux côtés de l’angle droit font égaux ; 
dans l’autre, qui eft la moitié du triangle 
équilatéral , les trois côtés font inégaux. 
Celui-ci s’appelle fcalêne, & l’autre hé- 
mitétragone. Or l’hémitétragone eft le 
principe de compofition de la Terre. Car 
c’eft de ces fortes de triangles qu’eft com- 
pofé le quarré , compofé lui-même de 


54 Timéc de Locres 3 
cvridn& ytç. d> yb 7tf &tycovov cm TUTWt, 
cm Ttfïogpv i\fJu r n\°sf.yjùHüv quvTtfhiwvor. 
cm ePi tm ■nTçyt’yâ'.'to fyjvaS&i tvv xv£ov 3 
fjpaiovz&v é. çudaiov 7idvvn rions/., 
fj8p sa^esèç , OX.TÙ 3 yanaA ïyov. Kÿ-V- 

•jêjo J y @>tt,pu&riv 73 )(jn Jbcm'tV 0.70 V d 
yoi , ci'Ué&ÊAtnvv TE rii>fj(s/. «5 

ri) dxoïvdvdnov âfiïfj tu «M« 'fip'coç rii 
*r exycovco. fl çva. yb d yiï, diJïov çot%tfov tfêi 
7o dfjuri^dyovov. 

7 N 

5. T 5 to 5 Çoi%{ov 7$ afocov mo/uysiui 

, mek y dtçfç , vJdï<&. t£dxtç yb 

mwTt$iVT0Ç tu dfMTÇjtyùvu , ^iyovov cl% 
twnu loi^diesv yiviTcn. cJ% u a ’xvçstfjùç , 
TîOTOtgptÇ /SrtOJOÇ K) Ttiq ’louç yov'tCLÇ isol- 
ent y ov/JTidiîctf , âJbç mçk djxiy&To&Tor 

K) A*7 jfo/tltptÇttltV. 

6. Met» j toto, oxidaSpovy ojct» /uRp 
(è datai, i% j yov'iai tycv , dt'epi wxfiv. 

7 . Tdmiv 3 j , to eiMaitdpov , fiaotav 
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quatre demi-quarrés : de ces quarrés 
eft compofé le+:ube, le plus ftable & le 
moins mobile des corps , ayant fix faces & 
huit angles. C’eft par cette raifon que la 
Terre eft le plus pefant des corps , & le 
plus difficile à mouvoir , & qu’elle ne fe 
change point en d’autres élémens ; parce 
que fes triangles ne peuvent fe joindre 
avec les triangles des autres efpèces , qui 
font entièrement différens : car la Terre 
eft la feule qui ait le demi tétragone pour 
principe de compofition. 

5. Le triangle fcalène eft le principe des 
trois autres élémens : du feu , de l’air & de 
l’eau. Car en joignant fix de ces triangles, 
on a un triangle équilatéral , duquel eft 
compofé la pyramide > qui a quatre faces 
& quatre angles égaux , & qui conftitue 
la nature du feu , le plus fubtil & le plus 
mobile des élémens. 

6 . Enfuite l’oétaëdre , qui a huit faces 
& fix angles > eft l’élément de l’air. 

7. Enfin le troifième , celui de l’eau, 
a vingt faces & douze angles : c’eft le 



*Timée de Locres* 

fiïfj , ycoviwv j ekoAf^gc , v'Jd&ç 

sviftlor , 7ro/\vjutpiçu.TüV û ficLpv-mTvv. 

8 . T uv(gi dl cov ’&ro ’&vtw çoi^f'ia» 
cvhei/u^fjo, «ç aMaAflt ^ î7nraj\ . tu 3 du- 
<Tl>(d':Jpov ebcavct t£ 7mvToç (çzctmjo , eyür 
çu (x^aiçc/L io'v, 

9- nïp uv Tnt XiidofMp{aji 
71 UVTUV îwt», aVp ts r «Mw, 
tfû) 7wq$ç • ü<A»p , 21$ vxç yétç. «naïf. 
S J£ uv TsAwpw cviij «</ïi» xeveoi» 'SmXei- 
SBVTO. 

I o. ^tuiccytretf «T* ra <s%/<popa t£ txhv» 
tbç j ^ ypet<r/uiï{jct rezGtrq yttfy) àcyiëeiSvi 
à<fii\^7Ïfov Ji à?^o'icocnv WB 7 i fy>toutf ^ 
fdv&tç 'fondidUTi. 

; 

XI. T 87Ü/Ç «Æ ^OTÏ^êO/^UOÇ O* 3*0Ç 
<icvc/V r xécrfJtSV wncnti&ctÇ’tv • «•fl-roi» yufy), 

TOI» ^Sk * OgjeTOV Jj , TB dvp * 

aWîp <Ajo âxç$t. Jt aVpoç uJkroç 

oiWiJMewn <h(TfJccp xgpsTiça», ceva/\£>><a, a 
§ (WTÙV , 7$ TO ctf eWTVLÇ X&TlQfiSfJlt 
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plus pefant & le plus divifible de ces trois 
élémens. 

8. Ces trois corps étant compofés des 
mêmes triangles, peuvent fe changer les 
uns aux autres. 

Quant au dodécaèdre, il eft l’image de 
l’Univers , parce qu’il approche de la 
fphère. 

9. Le feu, par fa grande fubtilité, pé- 
nètre tout fans exception -, l’air tout , ex- 
cepté le feu ; enfin l’eau pénètre la terre : 
de manière que tout eft plein, & qu’il ne 
refte aucun vuide. 

10. Ces corps font emportés par la ré- 
volution générale de l’Univers. PreiTés 
& foulés les uns par les autres récipro- 
quement , ils éprouvent les alternatives 
continuelles de la génération & de la cor- 
ruption. 

11. C’eft de ces élémens que Dieu s’eft 
fervi pour compofer le Monde ; ta&ile 
par la terre , vifible par le feu. Ce font 
les deux extrêmes , qu’il a liés fortement 
par deux milieux , l’eau & l’air , félon l’a- 


3 8 Timée de Locres > 
tnw'èfêv eAivaïdj. « yufyj uv IfirimJbv &V 
70 owuJ'io/bfyjov , /tua /tt*craSç «C^va ’^v* 
ei Jï yjjf çepiov. J\jo 

I 1. AüOiV «V /UiOVIÇ J)jO AKQgt 
CUp/JtS%a.TV , GK&i iitj CûÇ 7tbp 7T5T OLig$t J 

«Vp OT71 ü«/bp , U«Æ»p 5TOTI jâv • Wf 

xçf.x c v Aïfccryiùr , cJç Tïïp ttotï tîWbtfp , owp 
TtOTi yiv ytj dvdnuhiv, dç yi 7Totj "fiAüp, - 

OJdp 7T0T aiçp, ygj[ et«p 71071 7R/p' Xy ^ptT; 

cvctfàaytv , ûJç jæ ttot , iïJùp tcot% 
72v p . û tm) Sujjdfx\ ’i'au cvti Travia, td} 
^9^pi eojrrSv cv mvo/jûqt crri. sîç a>y 
(Uï 6 Kca/msç dcuysv'ico Jht/acS to àvd^s^dv 

’éfrv. 

13 . ''Ejytçor dè 7ïffo£9ov awHÿïTr** 
yrofact udict ex&. 7TVp jufyj , , <è 

Ç>ûfç , X 7 ' àüytv , «^' TOV dvKTOTTn^t r O» 
iny^cù auntSv ^lyâvcùv. ny-d av(st tb nyjf 
tt«'p , 70 yttV , i&du&v ) L) avov t TV cTè y 
voTiÇyv û 0 /jux^œdiç. dcfhip tb, to 
pWTOV , 70 Ji 7m»TVV • OX00W ^0>V TS J££j| 
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nalogie, qui a la vertu de fe maintenir 
elle-même , & ce qui lui eft fournis. Car 
fi les parties liées n’euffent été que des 
furfaces , un milieu auroit fuffi ; mais étant 
des folides, il en a fallu deux. 

12. Dieu a donc combiné deux moyens 
avec deux extrêmes ; afin que le feu fut 
à l’air, comme l’air à l’eau , & l’eau à 
la terre ; & alternativement , que le feu 
fut à l’eau comme l’air eft à la terre ; & 
dans un autre fens encore , que la terre 
fût à l’eau comme l’eau eft à l’air & l’air 
au feu ; & encore , que la terre fût à l’air, 
comme l’eau eft au feu ; de manière que 
ces corps étant égaux en puiffance, les 
rapports de leurs forces fuffent toujours 
égaux. Ainfi ce Monde eft un , par la liai- 
fon toute divine qu’y a mife l’analogie. 

13. Chacun de ces élémens fe préfente 
fous plufieurs formes. Le feu eft flamme , 
lumière, lueur, par les différentes gran- 
deurs des triangles qui fe trouvent dans 
chacune de ces formes. De même l’air eft 
tantôt pur & fec , tantôt humide & nébu- 
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7ttlyvet , Tl xpuçuMoç, vyfiï 

T8 j TC fdfi pUTVV, (Of /uÂAly ÏAcuov* TO </?,' 
Ttujctvv y âç 7nasa.y x/nç^ç. mtx\a <Â éi'Jïct y 
TV™’ ?& U ™S > fyyu&Ç, ^Ajwç, 

yjLajï-n&ç y jjyAiÇJ'oç y çuyav * td Jî ÿ 
Ü&tuçov" -Svfoy 3 aoipctAv) v, virç$v , «Àeç; 
çv^weia, A/Oü; ici ô/wfyùç. 
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leux. L’eau, eft tantôt fluide , tantôt com- 
pare, comme la neige, le givre, la grêle, 
la glace. Il y a un humide gras ou épais, 
comme le miel & l’huile ; un autre plus 
ferré , comme la poix, la cire; d’autres en- 
core plus compactes, 4 qui fonr ou fufibles, 
comme l’or, l’argent, le fer, l’étain, l’a- 
cier ; ou friables , comme le foufre , le bi- 
tume , le nître , les fels, l’alun , & les pier- 
res qui font dans le même genre. 

4 Vqyt{ Plat. Tim. ; 8 . D. jufqu'à 6 1 . B. 
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«$f «twJv AeV v ^ àvwaLfMm m/ÎM&um- 
xJ fue&at , «fotyA** T £ ? 1 »»- r ? 

«M.0/«71xS <Z^tcT8Ç. 

j. A/A<A^aytwva 4’ w nf antp- 

y£Ç iV SvetTZ* 7* >W fy*f*fa* & a » & 9 
TO x ç 4u;gtç imppvttéç cvaytyt, 1 rmç /fy> 

■&rè reAstvo* » TO '« 4’ ^ “*'» » 0 

W otMffli' r ThaÇo/utvav iv va d» 
tne? (Hpfy* * *£® A“<*ç t»5 4tt/ Jb- 
vdfju©* , am7?f *»><*« /4 ft » 

«zovct oocp/a* Sfa ™-C 

» Le Manufcrit. i8zj porte i»*y«T«, au lieu d'**4- 
r«Ti, 
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CHAPITRE IV. 

î. Après avoir achevé la composition 
du Monde , Dieu fongea à former les ani- 
maux mortels; afin que le Monde fût com- 
plet, ceft-à-dire, l’exprelïïon exaûe de 
l’Idée, qui en étoit le modèle. 

1 . Ayant compofé l’Ame humaine des 
mêmes rapports & des mêmes qualités 
que l'Ame du Monde 3 & l’ayant divifée, 
il en remit la diftribution à la Nature alté- 
ratrice, 

3. Celle-ci prenant la place de Dieu 
dans cette partie , compofa les animaux 
mortels & éphémères, & verfa en eux 
comme par infufion les âmes , extraites , 
les unes de la lune , les autres du foleil , ou 
de quelque autre des aftres errans, dans 
la région de l’Ètre changeant ; excepté 
une parcelle de l’Être toujours le même , 
qui fut mêlée dans la partie raifonnable de 
l’ame, pour être un germe de fagefle dans 

Di 
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jà dvS&TnvaA 4 ™ M W*™ '& 
é vot&v , TO 4 «W» * «WP». •» ^ 

^#<2 79 pt *p««»»* CM 7ÙÇ ^tVTU ÇVOIOÇr 

TB 4 %tpi 0V > v* rdç ™ *-!*&>• 

4. 'EHÿ.T*e9V 1 d T * v M<P a tèv'iépv- 

tf!tl flûov , ûk wM« /“*>* T«Ç 4^ *? 
TW crr^TDÇ ÿ**Jp«'*4» tbtw, **3»»*p *r* 

«W* TW oyjtvsoç amvTVÇ. ™ 4 

yulpî^ 79 ^ 0t>A*O«4ç, T«V ^p- 
effoy 79 4 T^ndvj^TJxàv y *fe* W «Trop. 

5. Ta 3 «p**» A' ^J‘- 

ÇcLV pvtXcv Ujufy 5 i-yxéçctTW , c» ? * 
ûy*fxovta • ’&tc 4 Tara , 4 p<f ^ 

^JtT VWTJWV -ffTlOV <fehû$V 79 ?\9t7I9 V } cJ% W 
«Ç ^ JPfOV f/AQX^i^tt- 

6. ’Oç*x 0, /uviXcov w- 


a Le texte porte ««trier'» 
UtrumquCt II entend la 
partie raifonnable qui 
tient à l'extrait de l'Ame 
du Monde , & la partie 
divine ajoutée à cet ex- 
trait. 


j Je lis ^uixir iyt ifakot , 
d'après le Mf. cité» qui 
ajoute oïo* avant iirox*- 

P*- 

4 *Airo ^v/u«» au propre , 
mélange de poix & de ci - 
r*. Voyez Plat. Tim. 91. 
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les individus privilégiés. Car dans les âmes 
humaines, il y a une partie qui a l’intel- 
ligence & la raifon , & une partie qui 
n’a ni l’une ni l’autre. Or ce qu’il y a de 
plus exquis dans la partie raifonnable, 
vient de l’Ètre immuable , & ce qu’il y a 
de vicieux , de l’Être changeant. 

4. La portion raifonnable de l’ame a fon 
fiége dans la tête : de forte que les autres 
parties , tant de l’ame que du corps , font 
fous fa dépendance , & faites pour la fer- 
vir. Tout ce qui eft fous la même tente» 
lui eft fubordonné. Dans la portion dérai- 
fonnable , la faculté irafcible eft vers le 
cœur, & la faculté concupifcible vers le 
foie. 

5 . La bafe du corps & fa racine primi- 
tive eft la moële du cerveau. C’eft là 
qu’eft le principe & l’empire. Du cerveau 
part une efpêce de, liqueur denfe qui coule 
dans les vertèbres du dos , & dont l’excé- 
dent fe fépare , pour conferver l’efpèce^ 

6. Les os font l’enveloppe de la moële» 
& les chairs celle des os. Les membres. 

Di 


4 * Timee de Locré s 

•ricùv e/i mi7T(tv juiïp tùv <&ç$~ 

nd^VjjLfxa. cvujJÏ(T[aoi$ J ] I 7 rorfctv fanai? 

7VÎÇ vdj&lÇ 1 oxjuucl \*, Tct op-S^je. 

7. T av c/l’ c iVToâiav <r a /U^ju ^otpuç 
jdtiv , T* 3 awTŸieio^. 

8. Kivcunœv ^ , 7$f ’&ro r oJttnç , 7àç 
fj$p àva=fjJcjuÂv&ç eiç r (pcpvtov^. ri7rov y 6 
cùàwaç ét/u&p • ©« t/i’ i/V drnï&'^iv fj.r\ 

m^foiauç t dvi7ntiai{ruç f « 7&f Ta Tracr- 
^ona en. dfjycÿ. ykajistçp. 3[$fJy H W’Taç 
xivaaiat àfjdpw OTtgÿtç >r}*e<ô£. 

y.’Ottocmf /utHp ùv c%i çdvn S'v Çvaiv y 

àxfyvitj àrri. ônoazLj j ^onii^^jçurn îç oui- 
&'y, âcfbvctj cvv/ucuvovfaif. 5 * 7 

IO. Tétv c/l’ cùàtimcov làv /iBp 
dfj^xiv t $*ov àvet^uf tiç Sia* rp d&c- 
v'tccy y %çfj\ 'fkiçdp&ç dva.?wty.v ’* ràv <0, 
t btoow y Twyov <& fjutÀàjv drnbgdd^ 

5 Nîug?», corde > cor- « «efrftrr* *•«». C’efl le 

don , ligament ! fcnj'orium commune, 

nù^^in rpiat.Tim. <4. D. 
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font attachés les uns aux autres par des 
ligamens qui fervent aufli à les faire mou- 
voir. 

7. Des parties internes les unes font 
deftinées à opérer la nutrition de l’indi- 
vidu , les autres à aflurer fa confervation. 

8. Les impreffions du dehors, qui pé- 
nètrent jufqu’à famé , produifent les fen- 
fations. S’il y en a qui ne font point ap- 
perçues , c’eft qu’elles n’ont pas pénétré 
jufques-là ; & elles n’y ont pas pénétré, 
parce que les organes étoient trop gref- 
fiers , ou que l’impreflïon étoit trop foible. 

9. Tous les mouvemens qui troublent la 
Nature , font des douleurs : tous ceux qui 
tendent à la conferver , font des plaifirs. 

10. Parmi les fenfations, Dieu nous a 
donné celle de la vue , pour nous mettre 
en état de contempler les chofes céleftes * 
& d’acquérir la fcience. Il nous a donné 

8 San, les yeux, dit nuit; 6c je n'écrirois point 
Haton, nous ne connoî- ce Traité de la Nature* 
trions, ni les aftrcs , ni Tim. +7. A, B. 
le foleil, ni le jour , si 1a 

d 4 
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cnv * àç ox. •^/ue'cn^ 6 àV- 

S-çtcTroç «re Apjpv en <s^éSui duodae- 
vq. J)o x, myfeviçtcTajt v$ Tèyw ? ouïra v 
eudaaiv Çcurn 

II. r O KQoa 'j 7mdea r^T tm/ngimv 6vu- 

ficuviîctj y Tio tj Ta y a^ctv xÀn'i^eraj y^a ^ 
fOTra 7T0TJ la y yd&tv. d /Âp yè d$d 
xsxveil àç ÇaniKy-i Jtu)à/uuaç 9 y Stpjtwvxt&y 
4 v^tha^t • f «g/iaS j • Aetovx- 

S > ^a/O70tS ' èiKCvra , àrnTV7m • j^- 
?&>(£■, oxhin°d. jSapt/ Q JtSpoy a£a yttfyy 
</T 10 , Ta «ç to 

film v y nd\ ’&n» t» ^oecTta vducm. i&tu j <è 
füuénv y rcunèv Çctvn. td ntvî&v tuç 

ç-Çcu^eç y tStd 70 ^ptT» ' 70 </l’ V71*p 

THTTi y cLfêl TOÇ me^ pep&aty dvü>. 

iz.To /4) <£v Srp^py, ^e-dfofupéi; t « 

^Jtf tf&ÇUTlxàv Otti/nd-TUV e/b«(f «pt^O • 


P On a traduit quali- que vitales, parce que la 
Tes , & non facultés, par- lettre eût été un contrc- 
ce que le fens le deman- fçns. 
doit : & fcnjibles , plutôt »° II veut dire qu’il ne 
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l’ouie , pour percevoir la parole & te chant 
mefuré. Tout homme qui a été privé en 
naiffant de la faculté d’entendre, ne peut 
avoir celte de parler. La langue & l'oreille 
ont une correfpondance réciproque. 

ii. Toute qualité qu’on nomme des 
corps , prend fon nom de l’imprelîion 
qu’elle fait fur le tad , ou de la tendance 
de ces mêmes corps vers un lieu. Car le 
tad juge tes qualités fenfibles , 1e chaud , 
1e froid , 1e fec , l’humide , 1e poli , 1e ra- 
boteux , 1e mou , le dur , ce qui cède & 
ce qui réfifte. Il juge même le grave & 
le léger ; mais c’eft à la fcience à définir 
ces dernières, par la tendance qui pouffe 
un corps vers 1e milieu du Monde , ou qui 
l’en éloigne. Car 1e milieu eft ce qu’on 
nomme le bas : le bas d’une fphère eft le 
centre; & ce qui eft au-deffus du centre 
jufqu’à la circonférence , eft le haut. 

1 2 . Le chaud femble être compofé de 
parties fubtiles , qui tendent à dilater les 

faut pas définir la pefan- qu’on a du fyftéme gén&* 
teur par la fenfation , ral du Monde, 
mais pat 1a connoilTancc 
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TP J 7TC&>V 

0VU7nÀCi)7VUV Ifèt. 

Ij. Ta q «fet Ta» yum l'oix* t âf 
iça. ovyxexcrei $> *j Sfa*eMri> *tj j ta 

f*Ç TWÇ WDgÿJÇ tyg.<&0£i , <& «^),A(5tTïC7- 

cj», « çpvÇvd y » A<fa. ^rotaxav^i 3 ^jf 

fvïïfov 7 W Ta» yXarfar, çpvfvct (pcûpffctj' 

fJUirexâ^OvQ^ 3 Ta pt/vj^/, i’KfMçÿ." CM7IU- 

e$iïvTZ y t Xj Sfopptov(st Ta» crap^t, cTg/- 
fxia. 7 a e/l’ ivavnct , A<f« Tt ^gtjf ^At/x«a , 
fce^A û 5T«/. ,]t 

14. ’Ocr/t^ç 3 «<Ata « Ktydciçaf. ,u 
£j& yè çtvdv w>çcpv cftndurctj , çeppoTt&op 
cvTZév tï âç awjaytcBsti xj e/)/çzc<8uf t crd- 
i^ict vd'pïcn ydç n x) yto^Jïcoy , <j6’ûL 
«/W 7 e cfboûJïa. êïftyj. 

«> Hxc nbi Isvi* funt manantis corpora fucci , 

Suaviter attingunt & fuaviter omnia traçant. . .; 

At contia pungunt fenfum , laceramque , &c. 

Luci. XV. 6ifi. 

»î Plat. Tim, 6j. D. 
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torps. Le froid eft compofé de parties 
plus épaiffes & plus lourdes , qui tendent 
à reflerrer les pores. 

13. Ce qui concerne le goût , a une 
grande analogie avec le tad : car c’eft par 
l’union ou la réparation des parties, par 
leur introdudion dans les pores , par leur 
configuration , que les alimens ont des fa- 
veurs âcres ou douces. Les fucs qui en- 
gourdiflent la langue , ou qui la frottent 
rudement, parodient âcres : ceux qui la 
picotent médiocrement , femblent falés : 
ceux qui la brûlent, ou qui la déchirent, 
font cuifans : ceux qui ont des qualités 
contraires , font agréables & doux. 

14. Les odeurs ne fe fous^divifent pas en 
efpèces ; parce que les pores de l’odorat 
font fi étroits & fi roides , qu’ils ne peu- 
vent être ni reflerrés ni élargis par les va- 
peurs qui s’exhalent des codions & des 
putréfadions, foit de la terre, foit des 
chofes terreflres. On les diftingue feule- 
ment en odeurs agréables & en odeurs 
défagréables. 


J»’ Timêe de Locres * 

f f. <ï>ûW ef[' juty 7!hct.i'iç iv tts'er] 

chllLVU/uftfja 77071 7KV 6t>7WP , &>» 

tv) 7ro°9i cftnKorn ètfêiç rt'na^ç %vp îornçi 
èv T8t mç yrvivjcyt-y S a x/vttatç à no a Zçt. 
<paiaç «Ai x} dnoaçj à juSp 7 &%{ày c%{a- , 
et Ji 0&ich7a Kj ëctpê7af li fArnt </L* cfc 
f(dj à /u&fj jitM*, % 
t, /ueyilte' et j oÀiyt <& eruxiay/Ava , 
t. et -j Ttvxy/^pa. 7rtTt Ttépœç /uaxn- 
xd>ç y tfifte\nç • et Jè ctvxKivç n h} ae p- 
jpç , 14 cMf/AXinç n yjjj àvotpfjyçoç, 

16 . Tirapriv tj p*Voç alâ'tiTuv , ot- 

XuueMça&v K* TnnihtoJgtTov . o^erà Jî X(- 

yïjcij • cy & fêd/j&Ta, Ti 7TeUTmct , ^ 

KA^axTjAvat juveict^ «$, Affole * 

Xdinov , /W^W , tejwz&çyt y 0o/WJtSe. 7UM.& 

pü) Ofc KipVOtfAvCOV Tü'vxv fyivurcl). TV JvSfJ 

uv \djKov Sfeneîii Aiv ètyr, to fAhout 

» 

>3 Pour 1‘ exactitude 4c manufcrit cité porte-t-il 
la fymmétrie de la divi- /&afiu t. 
lion , il falloir joindre le m Le Mf. cité porte 
lent au grave. Audi le jtu lieu d'ilf*®* 
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15. La voix eft une percufîïon de l’air , 
qui parvient jufqu’à Lame , par l’entremife 
des oreilles , dont les conduits fe portent 
jufqu’au foie. Il y a dans ces conduits un 
efprit, dont le trémouflement produit l’au- 
dition. Dans la voix & l’ouie , on diftingue 
les fons rapides & les aigus, les graves & 
les lents, & ceux qui tiennent le milieu» 
qui ont le plus de proportion avec les or- 
ganes. Il y en a aufli de grands, d’éclatans , 
& de petits, qui femblent étroits & mai- 
gres. Ceux qui font arrangés entr’eux fé- 
lon les proportions muficales , plaifent à 
l’oreille ; ceux qui n’ont ni proportion ni 
règle , lui déplaifent. 

16. Le quatrième genre des chofes fen- 
fibles, le plus riche de tous , & le plus 
varié , eft celui qui comprend les objets 
vifibles , dans lequel il y a des couleurs 
d’une infinité d’efpèces , & un nombre in- 
fini d’objets colorés. Les couleurs primi- 
tives , au nombre de quatre , font le blanc, 
le noir, le jaune & le rouge. Les autres fe 
forment du mélange de celles-ci. Le bleu 
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cvy^eJtvc-i’ oKûiç mf> td T “ K 

âcpàv , iv ^v%o’ owjdÿp J\jv£[a^ * <û 
in çpufpvor ozW$o tÙp ^ivcnvy td 3 
Jpifxù cficupfi 7n$vwi t 
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difiend l’organe de la vue, le noir le ref- 
ferre ; comme le chaud difiend les organes 
du taft, & le froid les refferre -, comme 
encore les fucs âcres reflerrent l’organe 
du goût , & les piquans le dilatent. 



i* . Timée de Locres t 
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i.TpB'OETAI 3 1 TO miZv&lffi 

ov&i&wv Çcéav îo, diç, /d{J 'Çotpâiç 

$Jg.JïSb(M\aA S]g- r (pAiëcov etç ofàv t* 
cFnov , JîptT Ssfoppoav* oîov 4 o^ê7wv ajP- 
fûvouç , <& àp JbfAvaç dm" to mv^/L^nvc , 
o <^£<f cturav, S3ri ra rnzydsi <pi&v. 

z. A' 4’ &va 7 rvo* yvffq , /unMç 
KAvid ov ra <pwr« tonoç , 'Çhppîovf©* ) 
iXuojUAvco de otêgpç àrn de )dopiiQVTüi 
$$ doçpmv çvfMcnv , 4 »»» *4 « 
t’OTïç ofatpaévéTctj , v voç ^ dm tk$ <pu- 

dïp/JUTUüç àyraMaAii/utvo). ctv&yyjf. 
aiv dvTiKÿ&X^MW TO ' ‘ mv ^ tt.V'tXœ&v- 
ti • « 4 peu', K^v&oiaç e?/^ü. omp duj.~ 
ycLvav. «4 yè t 7 i m i&asvppoov, yjy tv d 

1 Timée reprend ici la qui a pour objet la nutri* 
premicre branche de la tion. 
diviiion ci-deflus , ( n.° 7 .) * Z»*»©- , ou s-*»»©' ,ten- 

Chapitre V. 
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CHAPITRE V. 

I.Toü T animal qui refpire l’air, fe 
nourrit & s’entretient par les Tues alimen- 
teux que les veines diftribuent dans toute 
la maffe , comme par arrofement ; & ces 
fucs font rafraîchis par l’air de la refpira- 
tion, qui les pouffe, comme un reffort* 
jufqu’aux extrémités. 

2. Or la refpiration fe fait , parce que 
le vuide ne pouvant avoir lieu dans la na- 
ture , l’air du dehors eft attiré en-dedans* 
pour remplacer celui qui eft forti par des 
partages invifibles que la fueur nous in- 
dique : il en fort même par l’effet de la 
chaleur naturelle. C’eft donc une néceflïté 
qu’il en rentre autant qu’il en eft forti; 
fans quoi il y auroit vuide : ce qui ne fe 
peut ; car alors l’animal ne feroit plus ni 


te y pavillon ; expreflion ce que de figurée , elle 
figurée , pour lignifier le étoit devenue propre. Ti- 
corps dans lequel habite mée l’emploie cinq ou fi* 
«ne ame. II y a appaicn- fois dans fon Ouvrage. < 

E 


j ? Timee de Locfes , 

Çcoov , Jioupajuivu tu <niclvt® J vzro' to> 
îteyw. 

3 . A* e/f ô/^p/ot cpytvo-mt'U tfvftaj £ 

Ct^ü^l», yjLTÏÀv TO.Ç dvA7TV0AÇ 
àvu?P}ictv. et pS ffjxtiat ^tjf to tfAîXTgpv , 
««jveç ctva,7fvoAç a/TJ. p« pd Sÿg: tu 
od/L&r& > i%a> ta 7 rv <&/<#&, etv- 

rt7T<laTx^raj <Â Sfd raç dv&Trvoaç tzf t% 
ÇD^TI S?Ç p/OÏV * «T» WfltAlV , ofo» 
éjtl7T0$ , àv Ttm (pi p iTBU elç 70 &£>/«&. TV $ 
«vetmt'ÉTOi ^tr/etj oj t£P«Ç. « Q tnxJct , 

d7T(WClh(t) divTDÇ '&7V TU TlVÇfÇ TU àiçpç % 

i<pi\xArau td v^ov • tv <f[ «Âsxrgpv, ox- 
xe-tSmoç t» 7rvdjnçfj&ç , ÀvaP&fA&àvei to 
c/Wov g&m#. 

4 . T&Çci j 7mm t ’fop p/^ctf / ufy; TOç 
l&pciïaç , TOpaç Jï toç xa/A/atç, t7mytr(tf 
TtS uuftff.'n' è <Û eiiyt Tzheico to$ ^rop- 
pîo'imç iTupJbi^f cùj%ci /\iytmr- &}& Ji 
fA,eia> y tpdîcnç. d J\' âx./np (ja$v°jlov thtïcùt 

i&j 0¥ iffw»7» » 7 R>f>j> 0 fiç lÿ 
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Un , ni continu , fa texture étant rompu* 
par les interftices du vuide» 

3. 11 y a quelque chofe de ce rtiéchanif* 
me , même dans les corps inanimés. La 
Ventoufe & l’ambre ont de l’analogie avec 
la refpiration. Car , comme il fort des corps 
animés , un air qui remplace celui qui en- 
tre par la bouche & par les narines , & 
que cet air, comme l’Euripe , va , revient* 
détend les corps à proportion de l’expi- 
ration ; de même la Ventoufe ayant perdu 
fon air intérieur par la chaleur du feu , en 
attire du froid ; & l’ambre , ayant perdu 
fon efprit , en attire un autre en pareille 
quantité» 

4» La nourriture vient toute du cœur * 
comme d’une racine , & des inteftins » 
comme d’une fource vive qui arrofe le 
corps. Tant que le Corps reçoit par cet 
arrofement plus qu’il n’a perdu , c’eft l’âgé 
d’accroiflement ; lorfqu’il reçoit moins , 
c’eft celui de dépériffement } lorfqu’il re- 
çoit autant qu’il perd, c’eft l’état de per- 

3 Plat. Tim. 78 > E. ' * Plat. Tim. 8 1. A. 
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VOtl&l, XvO/vSfJCOV J T dp/ufyf 7BLÇ OVÇOr- 

ci©* , ciïi& /urxiîi eOocToç ti ttvjC/upti ^ n 
’TQpfpd fjiri Sfec fidbmiy Svdem<l n tfaoy. 

5 . IJoMct/ 5 ^p«C £ût>CtÇ,<& dttVCtTÜ 
CUTÎOU. tv ePi ytv(& VOOQÇ 4VU/ACUViTOU. vo~ 
Ctev J[' dp%t) /u&p , al W <©£jmwp Jiwct- 
fuloù v àmftJLirelq ê*W dhiOviÇoiiv w «A- 

A«7TOW Ta/ CtT&idj Swuâ/UUiÇ , S*p/4PTOÇ, M 

4^ot»C, if v^oirtç , it %tïÇfrct 4 . $ Ji 
vainaç , a/ tw cu/^toç rçÿrnz) itj cl?ù.oicû- 
onç t cM $j&<~ pSv&iç, y£j dj tuç oupxÀç ( 301 c- 
jufyjcu; y^tulauç' du&. wrfetç pU7&£oA&ç t 
%-ki td ofcî w dAjuuçyv « Jpt/uv T«p 7 ra/ <u~ 
/U&TCÇ j W empxoç '(gtMcttvtç $uo/vtd. £>A£ç 
5 S a/ ^uîotîç £ <pAt'Jz<pnroç , cpSsvcAs. 

6. Xwptp) vooddltç, nd\ v^uv aù^tç^ 

à$ctvçsti * , «/ pt» cp /3 a 3^* ^«A«ot/ 

c/l’ aiy ttp^a/ ^opûÏvtbu oçiap • cttia&i) 
y y CM ptl/«A2 C^ddjd/üSfJB^. * „ 

^ 7. T i\dj<ralœ Q porap c* 7» , 7 mv/j& | 

< ’Afavftùi poui kyxvçpu, MC du Roi. 
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fêéHon; enfin lorfque les liens font entiè- 
rement relâchés , que la refpiration s’ar- 
rête , que la nourriture celle de fe diflxi- 
buer , c’eft la mort de l’animal. 

5 . Il y a plufieurs chofes ennemies de la 
vie , & qui mènent à ta mort : une , entre 
autres , fe nomme maladie. Le principe le 
plus ordinaire des maladies, eft le défauts 
d’équilihre entre les qualités primitives , 
lorfqu’il y a ou trop , ou trop peu de 
chaud , de froid , de fec , d’humide : en- 
fuite les variations du fang , qui s’altère 
& fe gâte ; enfin les affe&ions des chairs 
qui fe deflechent ou fe corrompent , & 
portent les liquides à un certain degré 
d’aigreur ou d’âcreté , qui engendre la 
bile & la pituite. 

6 . Les fucs morbifiques ne font point 
dangereux , quand le mal n’eft pas avant 
dans les chairs;, ils le font beaucoup plus, 
quand le mal part des os ; & plus encore» 
quand il part de la moële, 

7. Les autres maladies viennent des 

Plat. Tim. 84.B. 
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•pAsè, ctü^/^uct, ty pt'ovm «? 

jd&tç ctMoTeiaç , « T97ta>ç 'ffox.cueJLW* 
■ring, yb àyvw&tepÇctvonvt. Tav wp- 
fovaiv , xgj um?munA ta cmy^ 

1iA , tJpVtTAI #0X8 VTA TA odygTA , (&. 

jç etÙTfit tolvva ÀvaXuovtai ' oufjg'mç, 
7md*ct ta < h , è c« 

VOOTi cyii 7lD?7^0Lf. A?^.CU, cf[ A?iï.(t)v JbvA- 
fjuctiv b>-n' oicàrtTiyjjiç (J^V » dbonf&im* " 

fMafWiyJïç J), .^t3a‘ èppc,tm>uk 3 , «Vo- 

p^/ût, , «j a z&£97rir{A • Tmdv'nf&ç Jï x 
iyexA 7md*a n Auw«f oî^^Vieç 2 
> à/npSi* H2j dtpçpavv <*< 
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vents , de la bile & de la pituite , qui 
abondent avec excès , & qui , s’épanchant 
hors de leurs lieux naturels, occupent le 
lieu de ce qu’elles ont déplacé, l’écartent 
de plus en plus, s’y fixent elles-mêmes » 

& fouvent convertiflent en elles les fluides 
dont elles occupent la place. Telles font 
les affeâions deftru&ives du corps des ani- 
maux. Il en réfulte aufli diverfes maladies 
de l’ame, félon fes facultés : la fenfibilité 
s’affoiblit, la mémoire fe perd ; à l’appétit 
fuccède le dégoût , ou l’appétit défor- 
donné; la partie irafcible devient fureur* 

& la raifon même, ignorance & folie*. 


**:•••* Vj 


S- 

■ . •* 




r 

■Vj‘. 
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KEOA'AAION Ç. 

I . A PXAl'</lî J£ptx/ce.ç , «tJbya/ %cff Att- 
ira/, 'ffoSu/JUttf T« «poé’o; , cJ^apifLtvctf 
u c# 0U/4£i&ç , dvctKAXçst/u^fcu 3 «ras 
, <è ^,a.yïi 7 ^\ 6 fÀyau ovôf^ai 7101x1- 
^Siç • ïopTtç yè 7 to&oi,'ifxtç$ï ti ttàti- 
roi, opyat tï ovvtovoi t ^ dv/m>) / 3 «p<fç, 
Xfodv/UAOj TB 7 TC/X/Ao/j <Ê dJbvq (tfure 9 * 

9 / 

crn. 

x. 'AaÊuas ^ , ctTOTroç r^«y ttotÎ t<£ 
wrfe» # £ ap%£at , TTtgptç ctpiraç *2- 
Jt/aç 7D $ 7j Aiova^/y cy rouf-nu ç , tt 

Wfpova adroit 3jufy , ^ »? ct/up ta 

ty&TÎSroi. 

3, ncm 3 Tuvvxi rctç op^'ç fuy&te 
fjSp <7VVipy{v eA/VOMTZtl «/ OUf^Ttê ¥ 

xgseaïiç, c%{iu n dipptdfy f! «Mot aA- 
Aoîty yiytôfJ^<u { , iç ti fMï&fyhiaç 
ï&yveîaç ^C^rdmç uy>i<xq tfjupt*. kj 
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CHAPITRE VI. 

i . L e s germes de tout vice font le plaifir 
& la douleur , le defir & la crainte. Ces 
germes partent du corps , pénètrent dans 
l’ame, & prennent-là leurs différens noms: 
c’eft amour , defir , cupidité fans bornes , 
emportemens , fureurs , convoitifes , dé- 
bauches de toute efpèce. 

2 . En général , dès qu’on fe met dans le 
cas d’être furpris & dominé par les objets 
du dehors , le vice commence & la vertu 
finit. Selon que les affe&ions du dehors 
l’emportent fur nous , ou nous fur elles , 
nous fommes vicieux ou vertueux. 

3 . Souvent les divers appétits font ex- 
cités en nous par les dofes des élémens 
qui y dominent. Alors ils nous picotent , 
nous échauffent , ou nous remuent de quel- 
que manière , & produifent en nous la 
mélancholie , ou l’amour effréné. Les hu- 
meurs qui fe portent en certaines parties, 
y caufent des irritations qui ont plus l’ap- 
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pipect eht^cta-juàç 7mtvm± 
û H9p$*Ç (pAsf/^tivo'vjm (Kû/nd-Tuv ^Mov 
t vytuvovrcùv * Ji av eJbtrdvjutai à, Àw- 
Sre/, 'séfcfkV&ouvtLi n ndj 7r(eï&t àjnpyU 
tprmi. ' 

4 . 'I>ysi>à j to edict y z¥ oTç dr 

ÇCtiCI Kp 7IDÀIV , H OlXOV , « )(Ç$ àfMÇSt-V 

cfhuTO , } 3pvwfnozt tÙv ^.u^çtVy ri pcovn/ozz. 

WD T àAndiu $ <dt tçstvWittj y £ eW&<Xf 

xç$<pa\ t ^ m yjjMiajici , x) Ta ^3sa. tÇT 

ClWOVTtiV y T» /LtéyiSV. 710 Tl àpità* 

£ Kp-xictv. ygj taZvx /tiïp cuva ètt 
T fyrtTV&pv Xj çoi%£iCi)V lTmrfQ.1 ftg.AA.O't 
v cJ% âfJtÀw y crn x /uti dpyeta &v y à<pi- 
sujLdpcov d/uav 7$ TsoSuKQrntv tpycov. 

5 . nOTÎ efi 70 ïv «£</? 70 ÇfiùOV y (/<f 7» 

«2^ Taç ü7t ayraf àperàç , vyeîauF 
tï ^ < 5 Gajâ-mav x i%vv tî k, 

àp/Çt) 3 7f5«M«Ç , OVjjptiT&ta 71071 T 

Ta /titpea <û mm Tav 4 ü AS‘ ,,fc 

* Plat. Tiœ. 9*«-C» 
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parence de la maladie que de la fanté , 
puifqu’elles produifent des anxiétés» des 
oublis , des abfçnces d’efprit » des terreurs 
fpontanées. 

; 4. Les mœurs du pays qu’on habite, de 
la maifon où on eftné , la façon de vivre, 
font capables , foit d’amollir l’ame , foie 
de la fortifier. Le grand air , les nourritu- 
res fimples , les exercices du corps , les 
mœurs de ceux avec qui l’on vit , ne con- 
tribuent pas moins au vice ou à la vertu. 
Mais ces conjonctures dépendent de nos 
parens & des élémens plus que de nous, 
à moins qu’il n’y ait eu pare fie de notre 
part , & que nous ne nous foyons éloignés 
nous-mêmes de ce que nous aurions dû 
faire. 

5 . Pour que l’animal foit complètement 
ce qu’il doit être , il faut que fon corps 
ait les qualités qui lui font propres , la 
fanté, la fenfibilité, la force, la beauté- 
Celle-ci eft le jufte rapport des parties 
entre elles & avec l’ame. 

, Je lis ôti pour Vn, conformément au MC cité* 
lequel ajoute aufli èv* devant i<ftr*phar. 
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6. A' p$5 <pucrtç o/b» opytvof àp/mfêai* 

7o cmdvoç, utiukSov tî eîptfy/ c*ap/np-' 
f;ov TO/Ç ^ jgiûjv varoSwîcn. eTtj’ Jls 
Tav puQ/u*Çt<da{ mrn ràç àva%sry»)i 

dperdç * tïdtj yofy/ ozoÿçgovva# , oîbv tdt» 
vyetau> 70 cw/j(Sf.‘ 57071 j (pçpracnv , o/ov 
îtoti Xttf&iicnctv • 7 T 0 TJ 3 dv<fyei(ha'(gLy oïop 
TT 071 pCù/ULOUf Hÿj\ î%ÿv * 57071 efi JÏHÿtOOO- 
ra * , ofov ttotj ^Moç to o»#$e. 

7 . Ttmûup 3 ap^ee) /tifyu c* «pubrgotfç» 

ptioa q , 7ii^0^ y <$ &hi/LUÀeînç * oa- 

/t«tTOç t* , yjpiaçtKçk xJ idÇiKifa ‘ 
^v%k j y TruffPeizç <è <p^goo<p/af2 
eunai yè Ta) Jvuud/uuiç f^po/oo/ ^ td- 
voiaaj y Kj rd odfjf^Ta , <£ Tac 

îrevaw , jytjf yjfxntaicov ’ , ^ dicuraç yjt 3 ue$~ 
Ta toç y toj /dp çapji^t)L<lSiv , 7 ») y 
•jta\^dj 7 iyÿ. f rdv 'lu^av , KO^aim 

jÿ 'Çhw^a^m. pœyvùsn p*>, <^' ®e?F 0 “ 

î Le Mf. du Roi ajoute» *Le même Mf. poïtc 
ij, ■j y/i?<wï»»4 ait , pour ™i. 
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•' <5. La Nature ayant accordé les parties 
de notre corps , comme celles d’un ins- 
trument de mufique , pour répondre aux 
différentes fituations de la vie, il faut que 
de fon côté l’ame fuive la mefure des ver- 
tus qui lui conviennent , & que chez elle 
la modération réponde à la fanté du corps , 
la prudence à la fenfibilité , le courage à la 
force, la juftice à la beauté. 

7 . La Nature nous fournit les germes 
de ces vertus ; mais c’eft au travail & à 
l’étude à leur donner leur accroiffement& 
leur perfedion. Celle du corps s’obtient 
par la Gymnaftique & l’Iatrique } ; celle 
de l’ame, par l’éducation & la Philofo- 
phie. Car c’eft là ce qui nourrit & fortifie 
tant les corps que les âmes : ce font les 
travaux , les exercices , les purgations ; 
qu’opèrent les médicamens , s’il s’agit du 
corps : celles qu’opèrent le châtiment 
& la crainte , s’il s’agit de l’ame. Car la 
- 'vW ; ; ‘ ? * ■ .r^rtr- 

î La Gymnaftique com- utiles à la fanté ; & l'Ia* 
prend ici coures les efpè- trique, toutes les parties 
ccs d'exercices du corps de la Médecine. 
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mîLv tydçytcruf rdv cp/yiv * &f ixjtïAiGe-» 

judfKtf ra 7TO7i<po^ TTorn tpja 4 

S» ’AA«tï7/^ &v î à) & tcuîrei àvt* 
•fyiÇTtTOb )£\e*W> adfl&vz TOL^ê^tra Sïç^.- 
7 niïîv y iç rdv x&tTifuv àpusnout a^piazt ra'ç 
iwudfJuaA } 70, tï ai/<ps >&Sug?v û îb 7mu- 
avppoov ÀmpytÇîmi. 'iv ei KPjTi voaüiJiç 
’ùmyivonv , xq^tvç oum? tyotiv ippajuSpaj 
mu SlwdfMtÇ cû, t(ptTOÇ (à 7TvéO/JtCtTOÇ> 

$. Mwoi^pt ^ ^ a Ta^iaç ctyt/ucûv 

tpiTtirntfia. , ’édri t a Taç 4 w /£*$ f 7 ravopdw* 
cret Tzt^tfartf vm>' tï rçptf vo/jmv , 

idiÇorn Kj 7TH^tTi y Ta Ê TmuvuyyJ- 

ÇoVTly TO /L&fJ 7z/ TtiJtxSl TTÉid lft% * 

TW e/l* aAP>W 'St/yfctpv yM^W TSfàoy Gi/JlfJ t ’ 

’&kidv/uuat Q cv àpi(xn(T<l ‘ d>ç fxri e/jr^ct 
ygyn xm'îôl , , fxvdi /l (&v etrpt/LuÇlv tw yaf 
vxK&Mo/utfivco « vni'n «p>*> « ’ ro '^ ’^tdAoü- 
07 aç. 8 toç ytp eçjy Oigpç ozvÇepaivcK , 'àL/rtei 

<9 \<t tt <è xaprseia. 

io. K a) avvicnç , »£ a 'srpfjCusvL çifo 
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crainte des châtimens donne du reffort à 
1 ame , & la porte à des efforts utiles. 

8. L’Aliptique & l’Iatrique , toutes deux 
dans Je même genre®, font deftinées à 
perfectionner le corps, à en mettre les 
parties dans une jufte harmonie , à rendre 
le fang aflez pur , & la relpiration affez 
forte , pour dompter les vices des humeurs 
par l’aCtion de l’air & du fang. 

9. La Mufîque & la Philofophie , qui fe 
tiennent par la main, ont été établies par 
les loix & par les Dieux , pour perfection- 
ner l’ame. Elles habituent, elles perfua- 
dent , elles forcent fa partie irraifonnable 
d’obéir à l’autre. Elles adouciffent la partie 
irafcible ; elles tranquillifent la concupif- 
cible , & les empêchent toutes deux de fe 
mouvoir contre la raifon , ou de refter oi- 
fives , quand la raifon les appelle , foit pour 
agir, foit pour jouir. Car c’eft-là toute la 
üugefle : agir & fe retenir félon la raifon. 

10. La Philofophie, vénérable & au- 
gufte , nous a purgé de nos erreurs , pour 

6L'Aliptique comprend les bains, les frottemens , 
les oû&ions du corps , 3cc. 
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CCtp'iCt, , VîTD^tSa op/J&fJOU -\djSict , C ViSü* 

H&v ràv &fo<pî(Aeur > aW^A arct/Jlpxq £ 7 
voo k ôk /uytJ\siç rétç ctyvoiat , ^AgKraow/ 

ÉÇ O-vJ/V ^ 3 wa>y • 7 C/$ Otwî 

iWTCtpxeiat T» 57D T dvS&éTrfcL , <è OUUtp^iX 

cJn T OV[JLfLiT&V fi ici) * ^ovov, iüStti/jyv 

’ftiv. orç* jufyj 6 dcdpcov fjytepç **<rcf)ï 
* Ast^6 , ctf aAst^çarav efôÇa* ayvuu 'Qà 
$• eCcDti/nfivtçuTDv fi'iov. 

il. 'Ej cTi 7 jç < 7 JtAfl££pç om<{Syi j 
thtù) </[’ iTn&cû xotyxnç ai r cm r vo/ucüv , 
^ d cm àçyoov oudjavA i7mypi<ru. cfe/- 

^Ta TE iTTAÇpvKL } >($bf Ta J ^ G * Çte ^ C » , 0 7 » 
X0?d<nîç ÙTraçp'nmvi '&ri»CiiV7ui Jbcrdty* 
fjsai vep-n&nç. 

i a. Ko/ t «M a oa» gOTt/vî&) r Ia>wfcW 
vtomrdv cm 7nz?&idç imiîunxi. tuç zfaaytaç. 
dç yè rai vocmxhai tjv}& vytdÇo- 


7 Le Mf. 1 8 1 j porte , 
*r *oot. 

8 Le Mf. 182.3 ajoute 
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nons donner la fcience : elle a retiré nos 
elprits de l’ignorance profonde , pour les 
élever à la contemplation des chofes di- 
vines , par lefquelles l’homme devient heu* 
reux, quand il fait réunir, avec les con- 
noiflances , la modération dans les chofes 
humaines, & une jufte âftivitè dans tout 
le cours de la vie. Celui qui a reçu ce lot 
précieux en partage , la vérité même le 
conduit au parfait bonheur. 

1 1. Mais quiconque eft indocile & rebel- 
le à la fagefle , que les punitions tombent 
fur lui, tant celles des loix humaines, que 
celles dont nous menacent les traditions 
de nos pères , qui nous annoncent les ven- 
geances du ciel , & les fupplices des en- 
fers; fupplices inévitables, préparés fous 
la terre 9 aux criminels malheureux. 

12 . Qu’on y joigne les peines expia- 
toires dont le Poëte d’Ionie a fait ufage , 
d’après les croyances antiques. Car comme 

c'étoit l'eau ou Neptune, affreux fans lumière & 
l’air ou Junon, Jupiter fans Dieux, féjour de U 
ou le feu. Sous la terre mort te du néant, 
étoit le Tartaxe , cfpacc 
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on guérir quelquefois les corps par des 
poifons, quand le mal ne cède pas à des 
remèdes plus fains, on retient de même 
les efprits par des menfonges *% Iorfqu’on 
lie peut pas les retenir par la vérité. Qu'on 
y joigne même , s’il eft néceflaire , la ter- 
reur de ces dogmes étrangers , qui font 
paffer les âmes des hommes moux & timi- 
des , dans des corps de femmes , que leur 
foiblefTe expofea 1 injure ; celles des meur- 
triers j dans dès corps de betes féroces \ 
celles des hommes lubriques, dans des fan- 
gliers ou des pourcéaüx ; celles des hom- 
mes légers & inconftans, dans des oifeaux ; 
celles des pareffeux , des fàiriéans, des fots, 
dans des poiffons. 

13. C’eft la jufte Nemefis qui règle ces 
peines , dans une féconde vie , de concert 
avec les Dieux terreflxes , vengeurs des 
crimes , dont ils ont été les témoins. Le 
Dieu arbitre de toutes chofes leur a con- 
fié l’adminiftration de ce monde inférieur , 
compofé de Dieux , d’hommes , d’animaux 

qu’Homèrc a imagines des fupplices de Tantale, 

F 2 
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de routes efpèces, qui ont été formés d’a- 
près le modèle parfait de l’idée impro- 
duite , éternelle, purement intelligible. 

de Sifyphc , 6cc. Il n’avoit garde d'attaquer Ix 
croyance des peines de l'autre vie; il eût été contre 
ton but. 
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REMARQUES 4 

S U R 

TIMÉE DE LOCRE S. 


h a p. I. n.° r . U Intelligence & la Nécef- 
Jité.~\ Timée voulant traiter des Caufes , les 
préfente d’abord par le côté , non de leiuc 
iubftance , mais de leur caufalité. Inintelli- 
gence & la Nécessité agiffènt , mais l’une 
par un choix éclairé , l’autre par des fecouffes 
aveugles & des efpèces de convulfions. L’une 
eft Dieu , principe de tout ce qui eft bon j 
l’autre eft la Matière, principe de tout ce qui 
eft mal. (i) J’ajoute qu’en mettant ces deux 
caufes en oppofition , Timée fait entendre que 
ce qui fe fait par l’Intelligence , ne fe fait point 
par nécelïïté; & réciproquement que ce qui 


(i) Voyci Plat, danj fon Tina. & dans fon Poln* 
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vient de la Néceffité , n'eft point l’ouvrage 
de l’Intelligence. 

Ibid. Qualités des corps éj Timêe donne ici 
plus d’extenfion au mot corps 3 qu’il n’en a 
ordinairement dans la Philofophie ancienne , 
où i’on entendoit par corps j non la matière 
Amplement , niais la matière revêtue de for- 
me : Quod ex utroque id jam corpus & qua- 
lïtatem nominabant (i). 

Ici il Agnifle la fubftance qui eftle fujet des 
formes : ce qu’il appelle un peu plus bas h/ua- 
yûor , pâte, matière pétrie, molle, flexible, 
prête à recevoir une empreinte , par laquelle 
elle prenne ou une forme effentielle j qui la 
conftitue telle ou telle dans fon efpèce, feu, 
air, pierre, cire, . . . ou une quantité 3 qui la 
rende plus' grande ou plus petite •, ou une fi- 
gure y qui la fafle quarrée ou ronde , régulière 
ou non -, ou une qualité 3 par laquelle elle foie 
chaude , froide , Ample ou mixte , &c. Comme 
toutes ces formes ou qualités étoient entées 
fur le fonds même de la Matière, elles fubflf- 

(i) Ciç. Acad, I* 
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toient dans les corps avec le principe de ré- 
bellion inhérent à la Matière , que Dieu n’a- 
voit pu que lier & non détruire , & qui ten- 
doit continûment à la décompofition , com- 
me Dieu tendoit aux formes & à la compofi- 
tion. De-là les combats & les viciflîtudes , les 
générations & les corruptions du Monde fub- 
lunaire. V oye % n.° 4 , 8 , 1 6. 

Ibid. Les autres caufcs.~\ Timée entend les 
qualités eflèntielles à la Matière, comme le 
mouvement brut, les fenfations fourdes, les 
perceptions obfcures que plulîeurs des An- 
ciens lui donnoient, & qui font toutes renfer- 
mées fous le nom de NéceJJîté ; parce que la 
Matière étant éternelle auffi-bien que Dieu , 
& ayant fes qualités à elle , de toute éternité > 
Dieu ne pouvoit que la régler , l’ordonner y 
non la dénaturer. Voyez Plut, de Proc. An. ex 
Tim. 

2. Produit des deux autre s . On verra ci- 
après que ce produit n’eft que le Monde. L’i- 
dée bu la penfée de Dieu eft le plan -, la puif- 

F4 
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lance de Dieu applique ce plan à la Matière» 
& du plan appliqué rélulte le Monde tel qu il 
eft. Voilà la Triade fameufe» ou Trinité de 
Platon. 


3. Toujours la même.~\ Timée, & d aptes 
lui , Platon , appelle Dieu le Même 3 ■n 'Au-ri , 
& la Matière , l’ Autre 3 70 *E7 Ils le pou- 
voient fans doute dans leur langue , puifqu’ils 
l’ont fait. Mais dans la nôtre , ces deux mots 
ne font prefque point de fens , 8 c font tout-à- 
fait baroques dans la conftru&ion des phrafes. 
On a effayé différentes manières, dont aucune 
ne les rend- Ce n’eft ni homogène 3 ni hétéro- 
gène : ces deux mots étant grecs , Timée les 
eût employés , s’ils euflènt rendu fà penfee. 
Çe n’eft point même 3 ni autre; parce que ces 
deux termes conviennent également à Dieu, 
qui eft autre que la Matière, & à la Matière , 
qui eft même avec elle , 8 c toujours la même. 
Être confiant 3 être changeant 3 ne font pas 
plus juftes*, la Matière efi conftamment ce 
qu’elle eft, & Dieu change au moins de lieu . 
puilqu’il fe meut circulairement, felonTimée* 


Digitized by Google 


fur Time'e de Locres. S t 

Si nous ne trouvons pas les mots propres pour 
traduire ces deux mots , du moins faut-il ex- 
pliquer une fois pour toutes , les idées que 
nous y attachons. Il nous a femblé que dans 
tous les cas où Timée & Platon les emploient, 
le même 3 fignifie un principe de mouvement 
ordonné à une fin , & qui tend à unir les 
fubftances compofantes, par une forme régu- 
lière > & que Vautre fignifie le principe de 
mouvement défordonné , contraire à celui de 
Dieu , qui agit au hafard , & qui tend à dé- 
funir & décompofer les formes régulières : l’un 
eft Dieu, l’autre la Matière. Tel eft le fens 
que nous attachons aux deux mots , Être tou- 
jours le même 3 & Être toujours changeant , 
par lefquels nous avons rendu le plus ordinai- 
rement le 75 ’Av7b & le 75* "E7i&r- 

5 . Elle devient divijtble en devenant corps.'] 
Pour être divifible, il faut pouvoir être ter- 
miné. Être terminé , c’eft avoir une mafle & 
une furface décidée. La matière première ou 
informe , n’a ni l’une ni l’autre j elle ne les ac- 
quiert qu’en devenant corps : donc elle uç 
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devient divifible qu’en devenant corps. Ainfî 
dévoient raifonner les Anciens , d’après leur 
définition de la Matière : fubftance qui n’a ni 
forme eflentielîe, ni quantité , ni qualité» ni 
rien de ce qui peut déterminer un être. 

7. C* ejl l’analogie^ L’analogie eft la com- 
paraifon de deux rapports. Ainfi on conçoit la 
matière par analogie j quand on dit : La ma- 
tière eft aux formes qu’elle reçoit , comme le 
marbre eft à la ftatue , comme l’air eft au fon , 
le fon au chant. Ocellus a développé cette idée 
par des exemples. M. Mosheim appuie prin- 
cipalement fur l’expreffion as ÿtfjLu ro8® , per- 
ception bâtarde 3 & l’explique par le mélange 
de la fcience & de l’opinion 5 parce que , dit-il » 
l’idée que nous nous feifons de la Matière 9 
naît à la fois des fens & de l’efprit : des fens> 
parce que nous y femmes conduits par la con- 
noi (lance que nous avons des corps-, de l’ef- 
prit, parce que nous généralifons par abftrac- 
tion les idées particulières que nous avons des 
Corps, & que nous en ferions un objet fixe ». 
immuable » en un mot , un objet de fcience.. 
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* . . . , 

Ibid. Par les fens } ceft l’opinion .] Il effc 

peu de livres dans l'ancienne Philofophie , où 
Dieu , la Matière & le Monde , produit de 
Dieu & de la Matière, foient plus nettement 
articulés. Si en réunit les traits contenus dans 
ces lêpt articles, on définira Dieu , Une fub- 
ftance, ou un Être intelligent, éternel , inal- 
térable , eflèntiellement bon , qui a fait le plan 
du Monde, & qui l’a exécuté. On définira la 
Matière, Une fubftance éternelle, aétive, fuf- 
ceptible de toutes fortes de formes fenfibles , 
ayant par elle-même un mouvement brut & 
aveugle , qui ne fe prête que par force , & 
Jufqu’à un certain point, à l’aétion cpie Dieu 
exerce fur elle. On définira le Monde , La 
Matière formée & mue par l’intelligence de 
Dieu. Le Monde fe connoît par les fens •, Dieu , 
par la Icience & la raifon j la Matière, par ana- 
logie. 

8. Ce qui fe conçoit. Il eût fallu, pour tra- 
duire littéralement, dire, ce qui ejl ancien ; 
mais Dieu n’eftpas ancien à l’égard de «a Ma- 
tière , puifque la Matière eft éternelle comme 


1 4 Remarques 

lui : il ne l’eft qu’à l’égard du Monde. Dieu ntf 
pouvoit donc point agir fur la Matière , en qua- 
■lité d’ètre plus ancien qu’elle. Timée auroic 
donc bien fait de s'en tenir à la fécondé raifon » 
qui eft celle de la bonté , laquelle feule a donné 
à Dieu le droit de mettre l’ordre à la place du 
défordre', fi tant eft néanmoins que le défor- 
dre y fût. Car , comme le dit Ariftote , fi la Ma- 
tière fe mouvoit félon fa nature , avant que d’ê- 
tre ordonnée , il s'enfuit que depuis qu’elle eft 
ordonnée , elle a un mouvement qui eft contre 
iâ nature > $jt. Or tout ce qui eft contre la natu- 
re d’un être , eft défordre dans cet être. Dieu 
ri auroit donc point mis l’ordre dans la Matière* 
Ariftote en concluoit l’éternité du Monde. 
Bayle tourne ce raifonnement contre ceux qui 
admettent l’éternité de la Matière , & fait voir 
que Dieu agiflànt fur elle dans cette fuppofi- 
tion , n'eût exercé qu’un pouvoir ufurpé. 

Il ne fera peut-être pas inutile de faire ob- 
ferver que Timée nomme ici l’Idée , la Ma- 
tière & Dieu , trois principes , au lieu de 
deux qu’il avoit nommés d’abord. Peut-être 
auroic-il pu en nommer quatre , en divifanc 
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là Matière en deux principes -, dont l’un , la ca- 
pacité de recevoir les formes -, & l’autre, l’ac- 
tivité brute qui tient à cette capacité : ainfi il 
y auroit Dieu & Ton idée, la Matière & Ton 
a&ivité : en deux mots. Dieu intelligent, Sc 
la Matière mouvante. 

9. La plus parfaite des figures."] Tout ce 
que Timée dit dans cet article , peut lui être 
contefté. Comment fait-il que rout ce qu’il y 1 
a d’être a été employé dans la conftruéfcion 
du Monde? Parce que ce Monde eft appelé 
nS? ? Mais pour aflùrer que ce nom convient 
au Monde , il faudroit favoir fi le Monde & 
l’Univers font une même chofe. « Il faut re- 
*> marquer , dit Platon , dévelopant la penfée 
» de Timée , que le Monde renferme là to- 
» talité des quatre élémens qui le compoientj 
» que fon auteur l’a formé de tout le feu , de 
» tout l’air , de toute l’eau & de toute la terre % 

» fans en laiffer hors de lui aucune parcelle , 

» pas même une furface ; & cela , par plufieurs 
tp raifons : d’abord , afin que l’Univers fût non- 
» feulement un animal parfait , mais encore 
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y> qu’il fût compofé de parties parfaites ; en- 
» fuite pour qu’il fût toujours unique , ne 
» reftant point de matière pour en former un 
w autre femblable -, enfin pour qu’il fût exemc 
» des maladies & de la vieillefTe. Dieu conlî- 
■» déra en effet, que ce n’eft que le froid & le 
» chaud , & les autres agens puiflàns dont les 
» corps font environnés de toutes parts , qui , 
•si venant à les choquer à contre-temps & vio- 
» lemment par leurs furfaces extérieures , dé- 
as funiflènt les principes qui en lient les par- 
» ties, caufent les maladies & la vieillefïe , & 
» opèrent la difïolution. C’eft par cette raifon 
■a & fur de pareilles confidérations , que Dieu 
ao a fait du Monde un Tout unique, compofé 
» de la totalité des élémens qu’il renferme , 
» exempt par - là de vieilleflè & de mala- 
» die (4.) ». 

Timée ajoute que le Monde eft animé & 
intelligent; fans doute parce qu’il fe meut 
vers des fins , par des moyens ordonnés. Mais 

(4) Traduûion ma- rons toutes les fois que 
nufcrite de M. Fuger , nous aurons befoin de 
Confeiller à la Cour des citer Platon. 

Aides. Nous l'employer 
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pour cela , le Monde a - 1 - il belbin dëtre 
un animal, & d avoir une ame informante 
comme l’homme ? Ne feroic-ce pas aflez qu’il 
eût une ame afliftante , comme un vaillèau , 
qui eft mû par les vents , 8c conduit par un 
pilote ? 


Enfin Timée donne la préférence à la figure 
fphérique > d’autres ont trouvé le cube plus 
beau ; d’autres, la pyramide. Mais il y avoir 
une raifon pour la Iphcre : a La figure , 
» dit Platon , qui convient le mieux à un ani- 
» mal qui doit renfermer toutes les efpèces 
» d’animaux , c’eft celle qui comprend toutes 
» les efpèces de figures. Or cette figure eft le 
» cercle : donc ... ». 


1 1. Celui qui a le plus de fiabilité.’] Ti- 
ntée vient de dire que le Monde fubfiflera 
toujours , parce que , comme édifice , il a la 
plus grande Habilité *, & comme animal , la 
plus grande force. Cette Habilité & cette force 
du monde lui viennent de deux caufès : de ce 
que fon plan a été tracé d’après l’idée du par- 
lait , & de ce que Dieu lui-même , c’efl-à-dire a 
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la plus puiflante des caufes, a bien voulu fô 
charger de l’exécution de ce plan. 

il. IUJlcomplet & parfait.] LesModernes 
qui onr propofe l’optimifme , n ont point em- 
ployé d’autre preuve que celle de Timée. La 
perfection de l’idée qui a fervi de modèle , & la 
bonté toute puiflànte de celui qui l’a exécuté. 

13 .Le Monde tft folide 3 taclile & vi/îble .] 
a Sans le feu , dit Platon , rien ne peut être 
» vifible 3 & rien ne peut être touché (ans 
«> avoir quelque chofe de folide 3 & fans la 
* terre , rien ne peut avoir de folidité. C’eft: 
» pourquoi Dieu polâ d’abord la terre & le 
» feu pour fondemens du corps de l’Univers. 
» Mais deux chofes ne peuvent être unies que 
a» par le moyen d’une troifième , &c. Voye^ 
» Chap. III ». 

Ibid. Aucun des corps n’acquiert ni ne perd 
rien.~\ Si une partie du feu fe change en air , 
il y a une partie égale d’air qui fe change en 
feu 3 ainfi des autres élémens: de forte qu’il y 

a 
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a toujours non-feulement les mêmes efpèces 
fondamentales , mais la même quantité , & les 
mêmes rapports de forces entre les efpèces. 

Ibid. Ony trouve l'équilibre des forces.^ Soie 
fie Feu j a I Air , e l'Eau , r la Terre, on a 
f» a J e j tj ou fl o. ; l alejiiel t 3 & en ren- 
verfant les raifons, t : e ” a : /; & en alter- 
nant t: a y. e : / ; & les trois équations font, 
fe = aa 3 at— e e 3 ft 3 — ae. Or, dit Timée, 
puifque tous les produits font égaux, il faut 
que les produifans foient en raifons égales i 
parce que C\fe = aa, il faut que/ : a :: a : 
e i & fi/V= ae j il faut que/ : a : e : c. 

1 5. P oui; leur uf a g e -~\ Non- feulement, dit 
» Platon, le Monde eft une fphère, mais cette 
» fphère eft parfaite , & fon auteur a eu foin 
*> que la furface en fût parfaitement unie , & 
» cela , pour bien des raifons. En effet , le Mon- 
» de n’avoit pas befoin d yeux, n y ayant au- 
» cun objet vifible hors de lui ; non plus que 
» d’oreilles, n’y ayant rien d’étranger à fa fub- 
» ftance qui pût rendre du fon; ou d’organes 
» de la refpiration , n’étant point environne 

Q 
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*> d’air. Ce qui fert à recevoir les alimens , otl 
» à en rejetter les parties les plus groflïères > 

» après que les fucs nourriciers en ont été ex* 

» primés , lui étoit abfolument inutile -, car ny 
» ayant rien hors de lui > il ne pouvoir rien 
» recevoir du dehors, ni rien rejetter au-de- 
» hors. . . . Enfin comme il n’y a rien hors de 
» lui qu’il puiflè faifir , ou contre quoi il puifle 
» être dans le cas d’avoir à Te défendre , s’il 
*> eût eu des mains , elles ne lui eurent été 
» d’aucun ufage. Il en faut dire autant des 
» pieds & de tout ce qui fert à marcher. . . 

» Des fept directions poffibles du mouve- 
» ment , il lui donna celle qui convenoit le 
» mieux à la figure . .... Il le fit tourner fur 
*> fon propre centre > & comme pour 1 execiF* 
a> tion du mouvement de rotation , il ne faut 
» ni pieds ni jambes, l’auteur du Monde ne 
» lui en donna point ». Trad. de M. Fug. 

1 6 . De manière qu’clle enveloppe V Uni- 
vers.~\ Si Timée donne une Ame au Monde ÿ 
ce n’eft ni parce qu’il n’a pu comprendre que 
des loix purement méchaniques fuflent fuffi- 
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fantes pour le mouvoir & le gouverher , ni 
pour délivrer Dieü d’un travail pénible -, cède 
uniquement parce que le Monde eft l’ouvragé 
parfait d’un auteur parfait -, Sc que ce qui eft 
animé & intelligent , eft plus parfait que ce qui 
ne l’eft pas. On a vu cette raifon , il y a un ino- 
ment (n. 6 9.) L’idée de donner une affle au 
Monde, rendit de plus loin. LesPoëtes, long» 
tems avant qu’il y eût des Philofophes , avoierit 
tout perfonifié au ciel & fur la terre. Avant les 
Poëtes , la fuperftition , dans l’Orient & par- 
tout, avoit déifié le foleil , la lune , le feu , les 
hautes montagnes , les fleuves , &c. Enfin avant 
la fuperftition, la foi du genre humain avoii 
reconnu un Être fuprême , agifïànt dans tout* 
gouvernant tout, prélent par- tout : de-là à 
l’Ame du Monde il n’y avoit qu’un pas* 

Cette Ame * félon Tirnée , étoit un principe 
aétif & mouvant , tel à peu près que l’éthet 
qu’on imagine , ou la matière fubdle. 11 l’at-* 
tâche au centre du Monde , la répand danà 
tout fon intérieur * félon certaines gradations 
dont on verra ci-après les détails* & l’étend 
encore au-delfus de fa convexité, qui eft en*. 

G 2 
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veloppé comme d’une couche ou d une cou- 
ronne de lumière , Stephanen a coronam lu- 
cisj difoit Parménide -, de manière que le corps 
du Monde entier nage dans la fubftance de 
l’Ame, dont il eft pénétré. 

1 6 . Vautre toujours divers.'] Timée , com- 
me tous les autres Philofophes , etoit fort em- 

barcaffé pour expliquer les contradidions ap- 
parentes qui (e montrent dans toute la Nature. 
Pour quoi tant de pofitions & de mouvemens 
diftérens dans les aftres ? pourquoi tant de 
maux phyfiques dans le Monde lublunaire » 
tant de défordre dans le moral? 

Pour réfoudre ce problème , il conçut une 
compofition d’Ame univerfelle , qui, renfer- 
mant en foi les caufes du bien & du mal , put 
lui fervir à tout expliquer. Ce fut pour arriver 
à cette compofition , quil préfenta au com- 
mencement de fon Livre deux Caufes ou fub- 
ftances principes , & qu’il les doua de qualités 
relatives à l’emploi qu’il en vouloit faire. La 
première , qu’il nomme Idée 3 Intelligence 3 
Dieu a le Même a ou la Forme iud 'mfible a con * 
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ftante & uniforme 3 tend à l’union & à l’unité; 
la fécondé , qu’il nomme Matière 3 Néceffité 
aveugle 3 l' Autre 3 la Forme divifible 3 tend à 
la décompofition , à la deftru&ion, au défor- 
dre : nous l’avons dit. Dieu qui eft bon , 
détacha une partie de lui-même , & daigna la 
joindre à la fubftance matérielle.. Par ce moyen 
fes attributs aétifsfe trouvèrent mêlés avec les 
qualités avives de la matière. De ce mélange 
réfulta l’Ame du Monde , renfermant en elle 
les deux principes des deux mouvemens ; l’un 
toujours même j l’autre toujours autre . 

17 .Ce mélange e'toit difficile .] Peut-être que 
Timée auroit bien fait de prouver qu’il étoit 
poffible. Car on ne conçoit ni le mélange des 
fubftances, ni celui des qualités de deux êtres 
éternels , indépendans l’un de l’autre , con- 
traires l’un à l’autre. Mais où font les fyftêmes 
qui n’ont pas befoin de données ? 

x 8. Les rapports des parties mêlées fuivent 
la proportion harmonique des nombres .]] Ti- 
mée entend par la proportion harmonique , 
celle des nombres qui repréfentent les con- 

G* 
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fonançes de l'échelle muficale. Cçs confonan-* 
ces , chez lçs Anciens , n’étoient qu’au nom* 
bre de trois ; lç diapafon ou l’oétave , qui 
étoit , dans la proportion double , çomme 
3. à i , 4. à i -, le diapente , ou la quinte , cora-r 
pie j à 2 -, le diatefTaron , ou la quarte , comme 
4 à 3 . Qu’on y joigne , pour remplir lçs inter- 
valles de çes confonances > les tons , qui font 
dans lç rapport de 9 à 8 , & les demi-tons , dans 
Je rapport de 256 à 243 , on a tous les degrés 
de l’échelle muficale, Voye\ le Commentaire 
de Proclus, & Macrobe,<A Som. Scip , 

Ce fut Pythagore qui trouva ces nombres har- 
moniques. On raconte que pafiant près d’uné 
forge , il entendit des matteaux qui rendoiens 
avec précifion les confonances muficales. Il les 
fit pefer : & trouva que de ceux qui croient 
à la diftançe de l’oftave , l’un pefoit le double 
de l’autre -, que de ceux qui étoient à la quin-* 
te , l’un des deux pefoit un tiers de plus ; ôc 
qu’à la quarte, l'un pefoit aufli un quart de 
plus. Il fut aifé de faire les mêmes calculs fur 
les tierces , les tons , les demi-tons. Aprçs avoir 
çflàyé par des marteaux, on eflàya par yne 
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.corde fonore tendue avec des poids ; & il fe 
trouva qu'en chargeant d’abord la corde d’un 
poids pour lui faire rendre un fon , il fallut 
le double de ce poids pour lui faire rendre 
l’o&ave ; le tiers feulement pour la quinte , le 
quart pour la quarte , le huitième pour le ton » 
le dix-huitième, ou environ, pour le demi- 
ton. Ou plus fimplement encore : on tendit 
une corde, qui, prife dans toute fa longueur, 
rendoit un fon : preffée dans fa moitié précife, 
elle donna l’oélave ; dans fon tiers , elle rendit 
la quinte ; dans fon quart , la quarte ; dans fon 
huitième, le ton; dans fon dix-huitième, le 
.demi- ton. Il eft ai fé , d’après ces principes , de 
trouver les nombres harmoniques, un premier 
nombre étant donné. 

Cette découverte fit un fi grand éclat dans 
le Monde favant , qu’on voulut l’appliquer à 
tout , & en particulier au fyftême de l’Uni- 
vers. Tout y eft en harmonie; donc tout de- 
vait s’y expliquer par les loix de l’harmonie. 
On étoit perfuadé qu’il y avoit une Ame ré- 
pandue , qui faifoit tout dans le Monde ; il 
falloir donc que les parties de cette Ame fuf- 
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fenc diftribuées félon les loix de 1’harmonieï 
Ces loix étoient connues avec certitude ; il ne 
s’agifloit donc que de les appliquer au fyftême 
du Monde. 

Comme les Anciens définifïoient l’Ame par 
le mouvement, la quantité du mouvement 
devoit être pour eux la mefure de la quantité 
de l’Ame. Or le mouvement leur paroifloit 
extrême à la circonférence du Monde , & nul 
au centre. La quantité de l’Ame étoit donc à 
peu près nulle au centre , & immenfe à la cir- 
conférence. 

Ainfï ils attachèrent l’Ame au centre du 
Monde , comme un rayon fixe dans ce point , 
& tournant dans tous les autres avec d’autant 
plus ou d’autant moins de vîteflè, que ces 
points étoient plus près de la circonférence 
ou du centre. 

Pour comprendre comment ils évaluoient 
ces degrés de vîtelïè , imaginons ce même 
rayon , divifé félon les proportions de l’échelle 
muficale cette divifion donnera les degrés 
harmoniques de l’Ame du Monde. Soit le pre- 
mier point du rayon fixé au centre , i , ou pour 
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éviter lés fraâions dans la fuite des nombres , 
comme nous lapprend Plutarque(<&r P roc. An.) 
384. Le fécond, qui fera à la diftance du ton, 
fera 3 84 plus fon huitième , ou 43 2. Le troifiè* 
me fera 432 plus fon huitième , ou 48 6. Le 
quatrième étant demi-ton , fera à 486 , comme 
243 à 15 6 , 8c donnera 5 1 2. Le huitième fera 
le double de 3 84 ou 768 , ou la première o£ta- 


ve:ainfijufqu’au 36 e terme, dont voici la fuite 

Mi • • E • • • 

384 + T = 4 ?*- 

Rc • • D* • • 

432 + jf = 486. 

Ut • • C • • • 

48 6 : 512 :: 243 : 256. 

Si • • B* * • 

512 + f = 57 6. 

La • • A • • • 

576 -*• T = H 8 - 

Sol . . G • • • 

648 + 7 = 729. 

jFû • • F • • • 

729 : 178 :: 243 : 256. 

Mi • • E . . . 

768 + 7 = 864. 

Rc . . D • . . 

864 + f = 972. 

Ut • • c... 

972 : 1024 :: 243 : 256. 

Si • • B • • • 

1024 + 7 = 1152. 

Lu • • A • • • 

1152+7= 1 2 96. 

Sol . • G • • . 

1296 + f = 1458. 

Fa.. F... 

1458 : 1536 :: 243 : 256, 

LA. ii i E » , • 

1536 + 7 s 1728. 
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Ré . . 

D.. . 

1718 

+ T = 

1944. 

' 

' Ut.. 

C... 

1944 

: 2048 : 

: 243 : : 


Si . . 

B . . . 

1048 

+ 139 

= 2187. 

Si*.. 

B‘... 

1187 

: 1304 : 

: 243 : ; 

156. 

La . . 

A ... 

2}0 + 

+ T = 

2592. 


Sol.. 

G. . . 

1591 

+ r = 

2916. 


Fa . . 

F... 

1516 

: 3072: 

ÏH -3 * 

25 6. 

'Mi.. 

. E . . . 

3071 

+ T = 

3456 . 


Ré.. 

, D... 

J 45 <* 

+ T = 

3888. 

* 

Ut.. 

C... 

3888 

+ 7 = 

4374 * 


Si *. . 

B*... 

4574 

14608 : 

: 243 : 

25 6. 

La . . 

A... 

4608 

+ r = 

5184. 


Sol. . 

G. . . 

5184 

+ ï = 

5 8 3 *- 


Fa .. 

F.. . 

5832 

: 6144 : 

: 243:2 

5 6 (**) 

Mi ., 

. E... 

6144 

+ 4*7 

= 656 

1. 

Mi *., 

E»... 

6561 

: 6912 

:: 243 : 

25 6. 

Ré .. 

D. . . 

6912 

+ T = 

777 6 . 


Ut .. 

C. . . 

7776 

+ T = 

8748. 


Si *.. 

B*. . . 

8748 

: 9216 : 

: 143 : 

25^ 

La . . 

A. . . 

9216 

+ T = 

10368. 


Sol . . 

G. . . 

10368 

= 3 8 4 - 

x 27. 



Total. . . 1 14695. 


. (*) La. diffcfencc de Otez de 24? » 139 , ce 
*2-H à 1187 eft 14}. que les (nées appeloicat 
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On ne peut pas douter que ces trente-fix 
nombres ne foient ceux de Timée, puifqu’ils 
rempliffènt les conditions qu’il a données. On 
V voit une progreffion fuivie par tons & par 
demi-tons : par tons , en augmentant d’un 
huitième le nombre qui précède, pour for» 
mer celui qui fuit : par demi-tons, en ajoutant 
au nombre d’où on part pour former celui 
qui fuit , une différence qui foit à ce nombre 
6 c au fuivant, comme celle de 143 à 25 6 , 

Il fout faire attention aux quatre nombres 
15)44, 1048, 1187 & 1504, dans lefquels la 
diftance du premier au fécond eft celle du de- 
mi-ton mineur, comme de 24} à 25 6, & 
celle de 2048 à 2187 du demi-ton majeur, 
qui, réunis enfemble, font 24} , ou la diffé- 
rence du huitième , c’eft-à-dire , du ton en- 
tier , de 1 944 à 2 1 8 7 i mais alors dujî * au la 3 
ou de 2187 à 2504, il n’y a plus que le de- 
mi-ton mineur, ou la proportion de 245 à 

apotome , il refte 104 sec (**) 5 8 3 2 plus le lenv 

qu'ils appeloient lemme. me )ii > égalé 6144. 
Or 1944 plus 104 , éga- 6144 pi us l’apotomç 
le 2048 ; & 2048 plu* 417 » égale $911. 

égale 4187. 
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15 6 (5). La même diftribution fe fait dans les 
quatre nombres, 5831, 6 144, 6561 , 69x2. 

En fuppofant donc le rayon , ou demi-dia- 
mètre du Monde, divifé par ces 36 nombres, 
on a l’échelle de l'Ame du Monde , ou fes dofes 
graduées félon les proportions muficales. Il ne 
s’agit plus que d’y placer , dans leur ordre , les 
ctres ou corps fublunaires & céleftes , foit aux 
oélaves foit aux quintes , ou aux quartes •, ( car 
Timée ne le dit pas) & on aura l’accord parfait, 
ou le concert de toutes les parties du Monde. 

Mais pourquoi ces nombres font-ils fixés à 
trente-fix ? Il y en avoit une raifon myftérieufe 
dans l’École de Pythagore. Il falloit arriver 
jufqu’au multiplicateur 27 , en rempliflànt tous 
les intervalles des oétaves , des quartes , des 
quintes , par des nombres harmoniques. Or 
pour y arriver- ainfi , il falloit trente-fix nom- 
bres , & précifément ceux qu’on a vus. 

(y) Il faut favoir que & le demi-ton mineur; 
le ton, qui comprend neuf c'étoit le lemme , ou refit , 
comma ou parties , ne qui fe trouve après l'apo- 
peut pas être divifé en tome , lorfqu’on commen- 
deux parties égales; ce qui ce la progreflïon , comme 
forme le demi-ton ma- faifoient les Grecs , par le 
jeur ; c’étoit 1 ’apotome : fol d’ea bas. 


Digitized by Google 



fur Timee de Locres. i o I 

Mais encore , pourquoi jufqu’à 27 ? Parce 
que 27 cft la femme des premiers nombres, 
linéaires , plans & folides , quarrés & cubes , 
joints à l’unité : d’abord 1 , qui eft le point*, en- 
fuite 2 & j , premiers nombres linéaires, l’un 
pair, l’autre impair *, 4 & 9, premiers plans , tous 
deux quarrés, l’un pair, l'autre impair j enfin 8 
& 27, tous deux folides ou cubes, l’un pair, 
l’autre impair •, & celui-ci fomme de tous les 
autres. Or prenant le nombre 27 pour fym- 
bole du Monde , & les nombres qu’il contient 
pour fymbole des élémens & des compofés, 
il étoit jufte que l’Ame du Monde, qui eft la 
bafe & la forme de l’ordre , & des compofitions 
qui conftituent le Monde , fût compoiee des 
mêmes élémens que le nombre 27. On verra 
dans la Remarque fuivante l’application de 
cette théorie au lyftême de l’Univers. 

Ch ap. II. n.° 2. Le plus fon.~\ Le Dieu en- 
gendré , qui , félon Timée , eft le Monde , 
comprend toutes lesfphères, depuis celle des 
étoiles exclufivement, jufqu’au centre de la 
terre. La fphère des étoiles en eft l’enveloppe 
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commune : c’eft ha circonférence du globe. Sa- 
turne » immédiatement au-deflous , eft au 3 6 é 
fon ou nombre de l’échelle muficale -, la Terre 
au premier , & les cinq autres planètes 5 avec 
le Soleil, chacun à des diftances harmoniques* 
La Iphère des étoiles , qui a le mouvement 
du meme j c’eft-à-dire , qui n’a en foi nul prin- 
cipe de contrariété , étant toute divine & 
toute pure,fe porte eonftamment, également, 
éternellement vers le même côté, d’orient 
en occident» Mais les aftres qui font en-deçà % 
étant animés par le principe mixte dont on a 
vu la compofition, Sc renfermant en eux, par 
cette taifon , deux forces contraires , ils corn 
Tentent par l’une de ces forces , au mouvement 
de la fphère des étoiles d’orient en occident ; 
& par l’autre , ils lui réfiftent, & fe portent 
en fens contraire, en raifon des degrés qu’ils 
ont de l’une & de l’autre : c’eft-à-dire , que 
plus chacun de ces aftres renferme de force 
matérielle , à proportion de la force divine , 
plus il a de force pour fon mouvement d’oc- 
cident en orient , & plutôt il achève fon cour» 
périodique. Or il 4 d’autant plus ou d’autant 
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moins de cette force > qu’il a plus ou moins 
de matière. Ainfi , dans ce fyftême , les planètes 
tournent chaque jour par un mouvement com* 
mun avec tout le ciel, autour de la terre*, & 
par un mouvement propre , elles rétrogradent 
aufïï chaque jour, vers l’orient, & achèvent 
des périodes dont les temps font différais , 
ielon leurs forces, qui dépendent de leurs po* 
{irions & de leurs élémens compofans. 

Platon , voulant ajouter de fon chef au texte 
de Timée, dit, « Que Dieu coupa, fuivant 
» là longueur, la compofition qu’il avoit faite, 
» & qu’il en joignit les deux parties en forme 
» de croix > X -, qu’enfuite il en courba les ex- 
» trémités , de manière qu’elles formaflènt un 
* cercle ; que ce cercle fut renfermé dans la 
»* fubftance qui fe meut félon le même ; que 
» de ces cercles, l’un extérieur, l'autre inté- 
» rieur , le premier fut nommé cercle du me* 
» me , & le fécond , cercle de Vautre ,* que 
» celui-là fe porta de gauche à droite, & ce- 
» lui-ci de droite à gauche > que le premier 
» ne fut point divifé *, que le fécond le fut en 
» fus intervalles , dont il réfulta fept cercles 
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» inégaux que ces cercles inégaux furent pla> 
» cés à des diftances doubles & triples ■, qu'il 
® les fit mouvoir en fens contraire , trois avec 
» une vîtefiè égale ( apparemment le Soleil , 
® Mercure & Vénus , ) quatre avec des vîtefles 
» inégales , quoique toujours proportionnées, 
» ( la Lune, Mars, Jupiter & Saturne, félon 
» toute apparence ». ) 

Cette traduction n’eft point celle de M. Fu- 
ger, à qui nous n avons point voulu prêter 
nos contre-fens. Je dirai, comme lui, «Dieu 
» fait fi j’ai attrapé le fens de mon Auteur , & 
» que des phrafes telles que celles-ci ne lai fient 
®à un Traduûeur, d’autre reflource que de 
» fe pendre ». Mais non : c’eftà ceux qui font 
inintelligibles de gaîté de cœur, à fe punir. 
L’obfcurité des nombres de Platon avoit pafle 
en proverbe : Ænigma Oppiorum ex Velïa _, 
dit Cicéron , non plané intellexi ; ejl enim nu- 
méro Platonis obfcurius. (6) Sëxtus Empiricus 
remarque que la plupart des Interprètes de 
Platon n’ont ofé toucher cette partie (7). 

Que ces nombres foient emblématiques , 

( 6 ) VII» ad Attic. i). (7) Contr. Math. I. p. 6 o. 

comme 
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eômine quelques-uns l’ontpenfé (S), iffaudroic 
du moins que cet emblème pût être entendu 
par des hommes qui défirent, qui font effort, 
& dont quelques-uns ont pu avoir autant d’ef- 
prit & de pénétration que Platon. Quel fens 
peut-on tirer de cette divifion de l’Ame , cou- 
pée félon fa longueur ? de fes deux branches 
croifées qui fbrmoient deux cercles , l’un exté- 
rieur , l’autre intérieur , qui le mouvoient eu 
fens contraire , & qui , étant de valeur & de 
force égale, dévoient détruire mutuellement 
leur mouvement ? Que devient l’idée de cette 
première portion de fubftance divine , atta- 
chée au centre & repréfentée par 3 84 ? Que 
deviennent les degrés de l’Ame du Monde , 
félon les proportions muficales ? Timée de Lo- 
- cres n’a point ulé de ces rafinemens. On le 
conçoit , on le fuit -, & fî fon fyftême efl: une 
• erreur , du moins c’eft une erreur qu’on en- 
tend. 

3. La Lune achève fon cours en un mois.'] 

(8) Ariftote prend cette explication à la lettre, te 
la réfute. L. U de Cash , chap, y. 

H 


Digitized by Google 



io<î Remarques 

C’eft celle des planètes qui achève fa période 
en moins de temps. Timée en donne la raifon : 
c’eft parce qu’elle eft la plus voifine de la terre. 
Pourquoi l’eft-elle î Sans doute parce qu elle 
renferme en elle plus de matière, & moins de 
fubftance divine que les autres planètes. Si on 
demande encore pourquoi plus de matière > 
& moins de divinité , Timée répondra , félon 
toute apparence , que tel a été l’ordre du deftin. 
Car il y a un terme *, & Timée , non plus que 
les autres Philofophes , n’avoit point réponfe 
à tout. 

4. Mercure & Vénus. ] Ces deux planètes, 
dont les apparitions tantôt avant, tantôt après 
le foleil , ont conduit les Modernes au fyftême 
qui place le foleil au centre du Monde que 
r.ous habitons , étoient fort embaraflàntes 
pour ceux qui y mettoient la terre. Quelques 
Anciens les faifoienr tourner autour du foleil 
dans des épicycles , comme la lune autour de 
la terre , félon les fyftcmes modernes : Venus t 
dit Cicéron , non difeedit à Sole longiùs duo - 
rum Jignorum intervalle t qu* ejl pars fexta 
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éunbitûs caeli ; Mcrcurius non rtmotiùs uno 
figno 3 que eji pars duodccima. De Nat. Deor* 
II. 10. Ceft pour cela que Timée les appelle 
compagnons du foleil. 

5. Par fon mouvement propre. ] il paroîf 
évident par ce double mouvement , que lame 
du Soleil , félon Timée , étoit compofée , com- 
me celle des autres planètes , en partie de 
l’ctre changeant ou matériel , & en partie de 
letre qui ne change point : le fyftême l’exi- 
geoit. Par letre changeant v il fe portoie 
d’occident en orient , formant la ligne fpirala 
d'un tropique à l’autre , qui donnoit l’année 
& les faifons. Par l’être qui ne change point, 
il fuivoit l’impreflion de la fphère fupérieure , 
& fe portoit d’orient en occident : ce qui doa- 
noit le jour & la nuit. 

6 . On appelle Temps.] Timée vient de par- 
ler des deux mouvemens du Soleil, dont l’un 
donne le jour & la nuit, qui eft la mefure du 
temps la plus fenfible -, l’autre , les faifons & 
l’année : c’étoit une tranfition naturelle pour 
aller à la définition du temps, 

H* 
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< Ch ap. III. n.° 4. Les triangles font ou rec- 
tangles ifocelcs, ou rectangles non ifoceles . ] 
Mettons ces deux efpèces de triangles fous les 
yeux : ' 



Le re&angle ifocèleeftla moitié ABC duquar- 
iè : il a deux côtés égaux. Le re&angle non- 
ifocèle eft la moitié A B C du triangle équila- 
téral, en tirant june ligne perpendiculaire de 
l’un des angles fur la bafe oppofee ; ce qui 
donne deux triangles fcalènes, qui ont un an- 
gle droit , A , un plus petit , C , & un autre en- 
core plus petit, B. Du premier triangle, qui 
eft moitié du quarré , s’eft formée la terre -, du 
fécond fe font formés les autres élémens. Ces 
idées, fur les principes compofans des élémens, 
u'ont befoin ni d’être expliquées plus au long , 
ni d’être réfutées. Voye-{ Platon. Tim. pag. 5 1 . 
Ç. 8 c Açiftotc, ie Ccelo j III. 1* 
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2. Étant des folides 3 il a fallu deux milieux. ~\ 
Pour l’intelligence de ce paffage , il faut ob- 
ferver que les nombres plans n’ont qu’un 
moyen proportionnel : ainfi 3 multiplié par 3 , 
égale 9 -, 4 multiplié par 4 , égale 1 6. Moyen 
proportionnel 3 multiplié par 4, égale 123 
c’eft-à-dire, 16 eft à 1 2 comme 1 2 eft à 9. 

Il n’en eft pas de même des nombres fo- 
lides , parce qu’ils ont deux moyens ou milieux 
entre eux , au lieu d’un. Ainfi 2 multiplié par 
2 & par 2 , égale 8 -, 3 multiplié par 3 & par 
3 , égale 27. Moyens proportionnels : 2 mul- 
tiplié par 2 , enfuite par 3 , égale 1233 mut 
tiplié par 3 , & enfuite par 2 , égale 18. Ainfi 
on a, 8 eft à 12, comme 1 8 eft à 27 -, par con- 
féquent 12 & 18 font moyens proportionnels 
entre 8 de 27. Voilà pourquoi il a fallu qua- 
tre élémens. La fphère du feu ayant les trois 
dimenfions , eft un folide : la maflè terreftre 
les ayant aufli , en eft un autre : donc il a fallu 
deux moyens , l’eau & l’air , pour les unir pro- 


portionnellement. 


K 


On ne doit pas être furpris de cettç manière 
de raifonnet dans l’Ecole Italique. Le goût 


H* 
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des Mathématiques y étoit dominant •, il en 
falloir par-tout, plus ou moins-, c’étoit l’aflài* 
fonnement & le fel de toutes les preuves : Sri- 
mus j fecundum Platonem , id eji , fecundùm 
ipjius arcanum veritatis ilia forti inter fe 
yinculo alligari y quibus interjeta medietds 
prejlat vinculi firmitatem. Cum verb medietas 
ipfa geminatur ea que, extima funtj non te- 
naciter tantum , fed etiam infolubiliter vin • 
ciuntur. Ita enim elementa inter fe diverfif- 
Jùna opifexDeuSy ordinis opportunitate con- 
nexuitj ut facile jungercntur. Macrob. Somn, 

Scip. I. 6. 

i j.Timée fuppofeque les principes confti- 
tuans de l’eau qui coule , de la neige , de la 
glace, du miel, de l’huile, des métaux, des 
minéraux , font les mêmes ( l’Icofiêdre \ ) que 
leurs différences ne dépendent que de la gran- 
deur des triangles , ou du mélange des autres 
élémens avec celui-ci. Voye\ Plat. Tim. 59. D. 
jufqu’àéi.B. 

Ch ap. IV. n.° 3. Celle-ci prenant la place 
de Dieu.'] Cette Nature altératr ice ne pouvoit 
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être que la partie de l’Ame du Monde ré- 
pandue dans le monde fublunaire. Ce ne pou* 
voit être Dieu -, puifqu’elle prend la place de 
Dieu , pour exécuter fous fes ordres la for- 
mation des animaux mortels. Ce n’étoit pas 
' l’Ame de la Matière-, puifque celle-ci efl: de 
foi rebelle à Dieu. Ce n'étoit pas non plus 
l’Ame du Monde, prilè dans fa totalité puif- 
qu’en cette qualité elle ne peut être nommée 
ni Nature j ni Alte'ratriccj la naiflànce & l’alté- 
xation n’ayant point lieu dans les fphèresfupé- 
rieures à la lune. Ce ne pouvoit donc être que 
la partie de l’Ame du Monde qui règne dans le 
Monde fublunaire. Car cette Nature doit être 
où les êtres naiflènt, meurent, s’altèrent j or 
cela n’a lieu que dans le Monde fublunaire. 

Ibid. Animaux mortels .J Dans la Philofo- 
phie ancienne, on diftinguoit principalement 
deux fortes d’animaux , ou d’êtres animés-, les 
uns immortels, c’étoit Dieu, le Monde, les 
Aftres, jufqu’à la Lune inclulivement. Les au- 
tres mortels, dont le premier eft l'homme , & 
«nfuite les autres » chacun félon leur efpèce- 

H + 
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Timce fembie faire entendre que Dieu 
eompofa une feule mafle générale, pour fervir 
dame à toute l’efpèce humaine -, & que de 
cette maffe il fê tiroit autant dames particu- 
lières quil en falloit pour animer les individus 
humains. 

Comme cette Ame générale étoit compofée 
des mêmes rapports que l’Ame du Monde , 
fes parties pouvoient réfider , & réfidoient en 
effet , félon Timée , dans les différentes pla- 
nètes, en attendant qu’elles fufTent appelées 
par la Nature altératrice dans les corps que 
celle-ci formoit. Les unes étoient dans la Lu- 
ne, les autres dans Mercure, dans Vénus, 
dans Mats , &c. ce qui donnoit l’origine & 
l’explication des différens génies & caraétèreS 
qu’on remarque dans les hommes. Mais à ces 
extraits de lame humaine , tirés des planères , 
étoit jointe une étincelle de la Divinité fuprê- 
me , divine particuïa aura , qui venoit en- 
core de plus haut , & qui faifoit de l’homme 
un animal plus faint que tous les autres, en 
commerce itnmédiat avec la Divinité même, 

' Nous pouvons nous arrêter ici un moment* 
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pour enyifager le fyftême de Timée fous un 
feul point de vue. Sur ce rayon que nous avons 
fuppofé tiré du centre du Monde jufqu’à fa 
circonférence , font placées toutes les fubftan- 
ces } félon leurs dégrés de matérialité ou de 
fubtilité. D’abord , au centre , la Tetre, fur 
laquelle , comme fur une bafe immobile , 
s’appuient tous les Dieux , fans exception 5 
c’eft la partie la plus groffière , la plus lourde > 
qui a le moins dame , & qui peut-être même 
n’en a point. * 

Depuis la furface de la Terre jufqu’à l’orbite 
de la Lune , Timée place l’Eau , l’Air & le Feu 
élémentaire, qui font d’autant moins maté- 
riels , qu’ils s’élèvent davantage , & qu’ils ac- 
quièrent en s’élevant une plus grande dofe de 
l’Ame du Monde, qui correfpond au degré 
où ils font de l’échelle , & qui , dans cette par- 
tie , s’appelle Nature altératricc. 

Depuis la Lune jufqu’aux étoiles fixes, font 1 
placés le Soleil, Vénus, Mercure , Mars , Ju- 
piter & Saturne : chacun de ces aftres, com- 
pofé de matière affinée de plus en plus , 
«Jouée d’un degré d’arae, suffi augmenté, fe- : 
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Ion les proportions harmoniques. Apres quoi 
fe trouve la Subftance éthérée, toute divine, 
pure , & fans aucun mélange de matière. Telle 
eft la pofition & l’ordre des parties : l’un &; 
l’autre réglé par la nature meme des fubftan- 
ces compofantes, & par leur quantité. Il s’agit 
maintenant de les mouvoir , & d’expliquer les 
caufes de leurs mouvemens. 

Il y a deux mouvemens dans les corps cé- 
leftes : l’un , commun à tous , d’orient en oc- 
cident', l’autre, particulier à chacune des pla- 
nètes, d’occident en orient. L'Ame du Mon- 
de, compofée de deux forces contraires, les 
produit tous deux. Par fa force divine, con- 
forme à celle des étoiles fixes, & de la Divi- 
nité fuprême, dont elle a en foi une portion , 
elle fe porte d’orient en occident , & emporte 
avec elle, uniformément, tout ce qui eft con- 
tenu dans le Monde. Par là force matérielle» 
contraire à la force divine , elle emporte , 
d’occident en orient , la Lune & les autres pla- 
nètes jufqu’à Saturne , chacune félon le degré 
de force quelle a en eux , & le degré de 
réfîftance quelle trouve dans l’Ame Divine : 
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deux caufes qui , jointes à Ietendue de l’or- 
bite» mettent des différences entre les temps 
périodiques de chacune de ces planètes. C’eft 
par ces trois raifons que la Lune achève Ton 
cercle dans un efpace plus court que les autres 
affres *, i ,° parce qu elle a beaucoup plus de 
matière qu’eux en elle *, z.° parce quelle a 
moins de fubftance divine qu’eux; j.° parce 
que Ton orbite eft le plus petit de tous. Par les 
trois raifons contraires , il faut à Saturne trente 
ans pour achever fon cercle périodique. 

De ce coup d’ceil il réfulte que les Anciens 
connoiffbient fous le nom d ' Ame 3 ce que les 
Modernes connoiflent fous celui de Force; que 
les Anciens comme les Modernes avoient jugé 
que dans chacun des affres , cette ame ou force 
avoit un effet double : i ,° de les tenir dans la 
pofition,dans l’ordre , & à la diftance du cen- 
tre qui leur convient: z°. de les mouvoir, 
chacun à leur manière , dans leur orbite. Les 
Modernes font de cette force double , une 
Loi méchanique ou de nature , qu’ils’ n’expli- • 
quent point ; mais qui , après tout , ne peut 
être que l’effet d’une qualité mife dans les af- 
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1res par la première Caufe. Les Anciens ert 
faifoient une Loi intelligente , compofée & 
ordonnée par cette même Caufe } parce qu’ils 
ne concevoient pas que l’exécution ponctuelle 
d’un ordre donné , & qui pouvoit fe varier 
de mille manières différentes > pût fe faire 
conftamment & toujours de même , fans être 
réglée par une intelligence. Selon les Moder- 
nes , cette force eft en raifon des maftes ma- 
térielles & des diftances : félon les Anciens , 
elle étoit en raifon de la matière & de la fub- 
ftance divine, qui régloit les diftances. Les 
Modernes jugent des diftances & des forces par 
les temps périodiques. Timée jugeoit de mê- 
me par les temps périodiques connus , des for- 
ces de lame inconnues. Ainfi il auroit pu faire 
cette propofirion : Les diftances des aftres & 
leurs forces font entr elles > comme leurs temps 
périodiques. « Les uns , dit Plutarque (9) , cher- 
»chent les proportions de l'Ame du Monde 
» dans les vîtefïes (ou les temps plus ou moins 
* » longs que les aftres mettent à parcourir leur 

(9) De Ptocr. An. I01S. B» 
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» orbite ; ) les autres , dans leurs diftances du 
» centre •, quelques-uns dans la malle des corps 
wcéleftes; d’autres plus fubtils, dans les rap- 
*> ports des diamètres des orbites ». Et à la fin 
du même Traité : « Il eft probable que le corps 
» de chacun des affres, que les intervalles des 
» fphères, que les vîtefles de leurs mouvemens 
» font comme des inftrumens de mufique bien 
» montés en proportion entr’eux , & avec tou- 
» tes les parties de l’Univers -, & , par une fuite 
*» néceflàire , que ces proportions fe trouvent 
» dans l’Ame du Monde , dont Dieu fe ferc 
» pour les exécuter : dans cette Ame , qui rem- 
» plit le Ciel d’effets merveilleux , & la Terre 
»de faifons & de variétés régulières, pour la 
» naiffànce & la confervation de ce qui fe pro- 
» duit. Ibid. 1030.B. ». 

4. La faculté concupifcible vers le foie.] Il 
ne fera peut-être pas défagréable de voir ici 
quelle carrière fe donne Platon , & de quelle 
manière il fait enrichir le texte qu’il commen- 
te. « Les Dieux , dit-il, craignant de fouiller 
» lame immortelle par le voifinage de lame 
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•» mortelle , placèrent celle-ci à part dans la 
*> poitrine , & mirent entre elle & la tête , qui 
» eft le liège de lame immortelle, un ifthme, 
*> que nous appelions le col 3 pour empêcher 
a> la communication entre ces deux âmes ( i o). 
*> Lame mortelle n étant pas homogène , cette 
» confidération détermina les Dieux à divifer 
«o la capacité de la poitrine en deux parties *, 
50 Tune lùpérieure, l’autre inférieure, par le 
» moyen d’une cloifon mufculeufe , que nous 
» appelions le diaphragme ; de la même ma- 
» nière que dans nos maifons , l’appartement 
» des hommes eft féparé de celui des femmes. 
» Ils placèrent dans la partie fupérieure la 
50 plus voifine de la tête, entre le diaphragme 
» & le col , cette turbulente partie de l’ame 
a» mortelle, qui eft le principe de la colère & 
a» de l’audace téméraire , afin qu’étant là à por- 
» tée d'entendre les préceptes de la raifon , & 
»» de recevoir les ordres de lame qui réltde 
» dans la tête , comme dans une efpèce de ci- 
so tadelle , elle pût , par fon fecours , réprimer 

(io) D’autres difent qu’un ifthme eft fait, comme 
vn pont , pour la communication. 
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y> les mouvemens tumultueux des pallions ré- 
» voltées ( 1 1). Ils firent le cœur , qui eft la four- 
as ce du fang & le lien commun de toutes les 
•> veines , & le placèrent dans une efpèce de 
» corps-de-garde , afin que , lorfque la fermen- 
» tation des paillons troubleroit les facultés & 
y> les empêcheroit d’entendre la voix de la rai- 
*> fon , il envoyât , pour ainfi dire , des cour- 
» riers dans les efpèces de carrefours que for- 
*> ment les vailTeaux , pour y porter les con- 
» feils & les menaces de l’ame raifonnable. Us 
« firent le poumon . . . pour rafraîchir le cœur, 
« lorfqu’il feroit trop violemment agité par les 
•» fecoufles des pallions .... Enfin les Dieux 
*> imaginèrent le foie, pour régler l’eftomac, 
so& en impolêr à cette bête féroce, qui ne 
» fonge qu’à dévorer jour & nuit , & qui , 
■ quand elle manque de pâture , ne peut que 
» mettre le défordre & la confulion dans l’éco- 
» nomie animale , par fes cris & fes mouve- 
»» mens tumultueux (i z).Or le foie eft un corps 
» denle , poli, brillant, qui reçoit les impref- 

(n) Voilà donc l'ifthtne munication. 
qui fert de pont de com- (11) DanslaPhyfiolojie 
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» fions de l’ante raifonnable , & les repréfente 
» comme un miroir. Lorfqu’il eft befoin d’é- 
» pouvanter & de retenir l’ame déraifonnable, 
» qui a fon fiége dans la poitrine , il prend 
» la couleur du fiel qu'il renferme-, il feride, 
» fe contra&e, fè drefle , & préfente à cette 
*> ame des fpe&res qui la remplifTent de crain- 
»te, de douleur & d’angoifïè, pour tâcher 
»> de la détourner de fon objet. Mais quand 
» la raifon règne , & que lame mortelle eft 
» parfaitement foumife , alors le foie , dans un 
»état de calme & de paix, préfente à lame 
«des connoiflànces prophétiques , dont les 
*> Dieux lui ont accordé le privilège en le for- 
»> mant. Carie foie connoît par enthoufiafme, 
» comme lame immortelle par réflexion. Ce 
privilège étoit d’ailleurs incompatible avec 
*» la raifon ,puifqu’on n’a des vifions que quand 
» les facultés de lame raifonnable font fufpen- 
» dues , dans le fommeil , dans les accès aigus 

des Modernes , ii eft dé- c’eft lui qui excite l'appc* 
montré que la fonàion tit , & qu'il n'y a que lui 
du foie eft précifément le qui puiile le rendre fou- 
contraire de ce que lui at- gueux, 
tribue Platon , puifquc (13) Tim. 71. 

* d’une 
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y> d’une maladie , dans les tranfports d’une fu- 
» reur divine. Tant que nous vivons , le foie 
» contient en quelque forte l’hiftoire de l’a- 
» venir , écrite en caractère diétinCts & bien 
» marqués ; mais après la mort, il devient, pour 
» ainfi dire , aveugle , & les traces de ces ca- 
» raétères font fi légères & fi confufes , qu’il eft 
» impoffible d’en tirer aucune conjecture bien 
» fondée». Ainfi parle Platon (13). Il y a toute 
apparence que c’eft la Divination qui a fourni à 
la Philofophie ces idées fur le foie. Qui auroit 
cru que la Philofophie allât jamais en prendre 
là ? Les Arufpices cherchoient l’avenir dans les 
entrailles encore palpitantes des viétimes : Pec- 
toribus inhiansj fpirantia confulit ex ta. On Ce 
hâtoit, de peur que la mort n effaçât les traits 
des événemens qu’on avoir à efpérer ou à 
craindre : & quand le foie étoit refroidi & fans 
mouvement, on égorgeoit un autre victime, 
foit pour y relire ce qu’on avoir déjà lu dans 
celle qui avoit été égorgée auparavant , foie 
pour achever d’y lire ce qu’on n’avoit lu qu’à 
demi dans les câraétcres équivoques d’un foie 
qui seto.it éteint trop tôt, 


l 
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5 .La bafe du corps ejl la moelle. J Voici en- 
core le commentaire de Platon fur cet endroit. 
v> Les Dieux firent de la moelle d’abord un 
*> corps fphérique , que nous appelions le cer- 
» veau , qui eut la tête pour fiége & pour en- 
» veloppe : & de ce qui reftoit , ils en firent 
» des corps cylindriques allongés , qui ont re- 
» tenu le nom du genre. Ce fut à ce corps fphé- 
*> rique & à ces corps cylindriques , comme à 
» des eïpcces d’ancres , que les Dieux atrachè- 
» rent lame raifonnable & l'âme animale s. 

14. Les odeurs ne fe fous-divifent pas en 
tfpeces .] On n'entend pas trop la penfée de 
Timée. Eft-ce qu’il n’y a pas des corps odori- 
férans de plus d’une elpcce î Ne diftingue-t-on 
pas des odeurs différentes , qui s’exhalent des 
fleurs, des fruits, &c? Les odeurs n’ont point 
de noms fimples, comme le blanc 3 le rouge 3 
le brun. Qu’importe , fi elles en ont de com- 
potes ; Ne dit-on pas , odeur d’œillet, de thim, 
de tubéreufe ? Et ces noms ne marquent-ils pas 
l’elpèce auffi-bien que des noms fimples ou 
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abftraits ? Perfonne ne s’y trompe. Pourquoi 
donc Timée a-t-il dit : Les odeurs ne fe divi- 
fent point en efpcce _, ou t<Acu î Seroit-ce 
une faute du texte ? Non. Platon a répété la 
même chofeen d’autres termes, « 7 » ou* 

%h ; & il en donne une raifon : C’eft que les po- 
res de l’organe font trop étroits pour que l’eau 
& la terre y paflent; & trop larges, pour que 
l’air & l’eau y faflent impreflîon en paflànt : 
de forte que l’odorat ne peut-être afieété par 
ces quatre corps , que dans le moment où ils 
fe corrompent •, & que n’étant plus tout-à-fait 
la même efpèce qu’ils étoient un moment au- r 
paravant, ils ne font pas encore celle qu’ils 
feront dans le moment fuivant. Ainfi s’expli- 
que Platon. (14) Platon prétend donc que c’eft 
par la divifion feule des élémens que doit fe 
faire la divifion des odeurs; & de plus, que 
les odeurs ne peuvent avoir des efpèces, parce 
qu’elles font produites par des corps qui ne 
font plus , ou pas encore efpèces. Mais d’abord , 
n’y a-t-il d’êtres exiftans & odoritérans que 
les quatre élémens? & les compofés ne font-ils 
(14) Tim. 66 . D. E, 

h 
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pas en infiniment plus grand nombre qu’eux? 
Exifte-t-il même des élémens /impies? Dans 
la fuppofition qu’il y en auroit , pourquoi 
l’eau , dans le moment qu elle fe change en 
air , ne pourroit-elle pas produire une odeur 
Ipecifique, & une autre, quand elle fe change 
en terre ? ce qui feroit des odeurs de différen- 
tes efpèces. D’ailleurs, pourquoi faire dépen- 
dre les odeurs de l’état fixe des élémens, plu- 
tôt que les autres qualités /ènfibles ? Les la- 
veurs , les couleurs , les Ions , ne /ont que des 
affeâions produites par les modifications des 
élémens altérés ou qui s’altèrent dans leurs for- 
mes primitives. 

1 5. Les conduits de V oreille fe portent au 
foie.'] Après ce qu’on a vu de l’ufage merveil- 
leux du foie, il n eft pas furprenant qu’on nous 
dife que la voix pénètre jufques-là. Les leçons 
de la Philofophie & de la Mufique, qui /ont 
les feuls lpécifiques contre les pallions , dé- 
voient fe porter jufqu à 1 organe qui dompte 
1 ame mortelle, lorfqu’elle le cabre contre la 
raifon. 
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Ch A p, V. n»° 4. La nourriture vient du 
cœur comme d’une racine.^ Les Philofophes 
& les Médecins de l’antiquité Te font plu à 
comparer l’animal avec la plante. Hippocrate 
s’étend beaucoup fur cette relïèmblance dans 
le Liv. de Nat. pueri 4 6 . Galien emploie la 
même comparaifon , Liv. 1. de Facult. nat. 
Dans Tes Livres de Semine & for madone fœ~ 
tus il dit que le foetus n’eft autre chofe qu’une 
plante qui végète. 

5. Trop ou trop peu de fec ou d’humide 
Platon voulant ajouter à ce texte , qui lui a 
paru trop peu développé, nous apprend. Que 
le feu dominant produit les fièvres continues 
& ardentes", que l’air produit les fièvres quo- 
tidiennes & intermittentes *, l’eau , la fièvre 
tierce -, la terre enfin , la fièvre quarte -, parce 
que la terre étant le plus pelant des élémens, 
il lui faut quatre fois plus de temps qu’au feu 
pour ramener les mêmes effets périodiques , Sc 
aux autres élémens à proportion.. Tim. 8 6 . A. 

Ch ap. VI. n.° 5. Rapport des parties dw 
corps avec l’ame. ] Voici ce que nous die 

II 
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Platon fur ces paroles de Timée : Tout ce 

qui eft bon , eft en même-temps beau. Être 
beau & être difproportionné , font deux cho- 
fes incompatibles. Par conféquent la beauté 
d’un animal quelconque , confifte à être pro- 
portionné. . . . Rien ne contribue tant à ren- 
dre un homme Tain ou malade , vertueux ou 
vicieux, que la proportion qui eft entre Ton 

corps & Ton ame Quand par exemple 

une ame grande & impérieufe fe trouve unie 
avec un corps foible & petit, elle l’ébranle 
jufques dans Tes fondemens , & le remplit de 
maladies •, elle le diftout & le fond, pour ainfi 
dire , en s’adonnant à des recherches épineu- 


fes & à des méditations abftraites qui 

l’échauffent , qui le confument Quand 


au contraire un corps grand & robufte tombe 
en partage à une ame foible & petite, cette 
ame fe trouve hors d état de réfiftcr aux ap- 
pétits terreftres & brutaux , dont le corps eft 

la fource & le principe La raifon eft 

réduite au filence : & ce compofé difforme 
ne produit qu’un animal ftupide , également 
dépourvu de mémoire & de jugement, 
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Lorfque quelqu’un a le malheur d’être com- 
pofé d’un corps & d’une ame difproportion- 
nés. . . l’unique remède eft d’avoir foin de ne 
s’appliquer à aucun travail làns faire en même 
temps quelque exercice du corps - , & récipro- 
quement , de ne faire aucun exercice corporel, 
fans donner en même temps quelque occupa- 
tion à lame. ». Tim. 87. 


1 1. Dans les poijfons .] Timée , comme on 
voit, ne croit point à la métempfycofe mais 
il n’en blâme point l’invention , non plus que 
celle des autres fables du même genre , faites 
pour étonner l’imagination du vulgaire , & 
l’arrêter par une crainte utile. Platon n a point 
voulu fe renfermer dans les mêmes bornes. Il 
traite cette idée comme un dogme pofitif , d’où 
il part pour expliquer férieufement l’origine 
des autres elpèces d’animaux( 15): des femmes , 
des quadrupèdes, des oifeaux,des reptiles, des 
poiflons , même des coquillages , tous animaux 


(15) K*Ti \iyoy r iixôrte, 

peut ne point fignifier , 
félon la vraifemblance 
du fyftime ; mais , félon 
V analogie desJUjets ; une 


ame molle Sc timide pa- 
roi ffànt convenir à un 
corps de femme , plutôt 
qu’à celui de tout autre 
animal. 
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qui ne font , dit-il , que des hommes coupables ,* 
condamnés à cette dégradation , pour expier 
les crimes d’une vie antérieure ( 1 6). On pour- 
roit palier cette imagination à un Philofophe » 
s’il en réfultoit quelque profit pour la Morale. 
Mais feroit-ce bien une peine pour une ame 
molle & timide , d’être logée dans un corps 
de femme ? pour une ame fanguinaire & cruel- 
le, d’appartenir à un tigre ou à un lion? pour 
une ame volage & inconftante , d’acquérir des 
allés ? Un parelfeux fera-t-il fort effrayé de la 
perfpeébive d’un poillbn, qui dort au fond de 
l’eau , ou d’une huître , qui végète en paix fur 
fon rocher ? L’idée de la métempfychofe , vue 
en gros , pouvoit donc avoir fon utilité j mais 
analyfée comme elle l’eft par Platon , elle étoit 
en pure perte pour les mœurs. 

i 5. Purement intelligible.'] Ainfi fini le Traité 
philofophique d’un des plus favans & des plus 
fages difciples de Pythagore. Il commence par 
la Métaphyfique , qui s’occupe des principes 
abftraits. Il en préfènte deux , qui font la Rai- 
fon & la Néceffité. Enfuite il attache ces deux 
(16) Tim .pag. 30 ôcsx. 
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principes à deux fubftances , qui font Dieu & 
la Matière : Dieu , caule exemplaire &aétive: 
la Matière : caufe aétive auffi , mais en même 
temps paflive , & recevant en foi l’aéHon de 
l’autre caufe, & par cette aétion, les formes 
dont elle eft fufceptible. 

Il s’eft égaré , lorfqu’il a voulu expliquer 
l’arr dont Dieu s’eft fervi pour concilier les 
parties du Monde , & les organifer de ma- 
nière qu’elles fiftent un tout régulier. Une 
belle idée l’a ébloui : celle de l’harmonie , donc 
le fpeélacle frappe tous les yeux , & qu’il avoit 
trouvée , de même quefes prédécefleurs , éta- 
blie dans les idées reçues de fon temps , & 
même confacrée par les lymboles de la reli- 
gion. C’étoit une de ces erreurs par lefquelles 
il faut que l’efprit humain parte dfe fiècle en 
ftècle , pour arriver à la vérité. On croyoit que 
les mots de di f corde ^ de combats 3 d' accords ^ 
de marche cadencée > alors à la mode , ren- 
doient une raifon fuftifante des phénomènes 
céleftes. Le fyftême de l’homme , qui de tout 
temps a été regardé comme le Monde en 
raccourci, donnoit encore un nouveau crédit 
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à ces idées. Trois régions dans l’homme, 8c 
trois âmes les révoltes des deux inferieures 
contre celle d’en haut : la médiation de la Sa- 
geflè , qui interpofoit Ton autorité , & conte- 
noit des puiflànces différentes dans un même 
corps : en un mot, ce qu’ils voyoient hors 
d’eux-mêmes, ce qu’ils lentoient au-dedans, 
paroiffant à ces Philofophes partir des mêmes 
principes , aller au même but , & par les mê- 
mes voies , ils croyoient avoir faifi le fil du 
labyrinthe. Timée s’en eft tenu du moins aux 
idées générales , qu’il a tâché d’expliquer à la 
manière de fon temps. Dans tout le refte , il 
s’eft contenté d’indiquer les objets fur lefquels 
la Philofophie s’occupoit alors , 8c de donner 
les réfultats fur chaque queftion , fans autre 
preuve. Ce n’étoit pas qu’il n’y en eût ; mais 
i i elles étoient les mêmes que celles que Pla- 
ton nous a données dans Ion Dialogue , le fiè- 
cle de Timée ne peut que lui favoir gré de 
les avoir fupprimées , & le nôtre , que louer 
fon bon jugement de nous les avoir épargnées» 

Fin des Remarques fur Timée . 
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AVANT-PROPOS. 

IiE Livré, ou plutôt, la Lettré d’Àriftotê 
à Alexandre , intitulée , de Mundo 3 eft l’ob- 
jet d’un problème parmi les Savans mo- 
dernes. Quelques-uns préténdent qu’elle 
n’eft point de ce Philofophe ; d’autres fou- 
tiennent qu’elle ne peut être que de lui. 

Nous penfons comme ces derniers , paf 
les raifons qu’ort verra dans les Remarques i 
& nous croyons qu’Ariftote fut déterminé 
à écrire cette Lettre , par les circonftanceà 
où il fe trouva vers la fin de fa vie, environ 
327 ou 326 ans avant J. C. On fe conten- 
tera de citer ici , en faveur de cette opi- 
nion , le témoignage de Fabricius, qui, 
après avoir lu 6 c pefé ce qui a été écrit 
de part 6 c d’autre , prononce avec aflu- 
rance que l’Ouvrage eft véritablement 

A 


3 AVANT-PROPOS. 

d’Ariftote : Perfpicuum ejfe puto fcriptunt 
illud verè ejje Arijlotelis j & qu’il a été en- 
voyé en forme de Lettre à Alexandre le 
Grand : Et tanquam Epijlolam mijfum ejje 
ad Alexandrum. Bibl. Græc. II. cap. IO. §. 
17. Il répété le même jugement dans le 
III e Livre, & avec le même ton d’affirma- 
tion : Neque dubito hoe fcriptum inter genuina 
Plxilofophi monumenta referre, cap. 6. §.13. 
Ce jugement, rendu en connoiflance de 
caufe par un Critique tel que Fabricius , 
doit au moins fufpendre celui du Le&eur, 
jufqu’à ce qu’il ait vu le détail des objec- 
tions & des preuves , qu’il trouvera à la 
fin de l’Ouvrage. 

Cette Lettre a été traduite en latin dès 
le II e fiecle par Apulée, & dans le XVI e 
par le fameux Budée. Bonaventura Vulca- 
nius a joint l’une & l’autre tradu&ion au 
texte grec, qu’il a fait imprimer à Leyde, 
en 1591, in- 8.° avec des corre&ions & 
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des notes , tant fur le texte que fur les deux 
tradu&ions. Elle a eu encore d’autres Tra- 
du&eurs & Commentateurs, dont Fabri-r 
dus fait mention dans fon III e Livre. 

Nous avons conféré le texte grec avec 
les MIT. de la Bibliothèque du Roi , entre 
autres, avec celui du n.° 1815 >pag. 3 1 4. 
On trouvera au bas des pages les leçons 
qui pourraient faire quelque différence 
dans le fens. 
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KE$A'AAION a. 

'Ziïçjs ’Axîi'a.và'&v J ÇÀ$ 

y — i / v n o 

67TUIV0V WltecrvQlZÇ, CtMrçSTS j ^ V 

r Koct/jjv fyaçyays* 
i 11 0 A A A' K 1 2 't/Jpiy* 0<{oV 7J 

faj/Mviov ovmç fëvjnp , <y ’AA tïjcuhfyty n 
Çiÿ\gjD<pja. iJb£iv (7), m&Mçu Jî, cÿ oîç 

fWW cftqt&t/utfytt <ar&/ç tiw t$T ovtuv dtxv t 
tazrvJkcn yvcHvetf rLo ZV cu>(s7ç «AvDftojr. 
a. Ko/ t «Mwr tuvviç )&roçîiVTnv Sj& 
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LETTRE 

D’ARISTOTE A ALEXANDRE, 

Sur le Syjlême du Mende . 


CHAPITRE I, 

Éloge de là Philofopkie > & fur-tout 
de celle qui a. pour objet le Syflêma 
du Monde . 

i. Je me fuis dit fouvent en moi-même, 
ô Alexandre! que la Philofophie eft quefc 
que chofe de furnaturel & de divin, fur- 
tout dans cette partie , au s’élevant à la. 
plus haute contemplation , elle s’occupe 
de la nature & de la vérité des premiers . 
êtres. 

3. Les autres hommes fembloient redou» 

s y. 
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7B y-joç 70 y,v}*3vç, CW VI 70 'Sffa.y/b(se> 
ont iS^Tiv y «VT (Wi iw ^Xh'tçwv dm- 

Z'iwvtv , otMct cpjP^/uiçû.rlw icwrriy yjj 
(jÙlXiçu. TZfi'maav ovo'yunv &vq duo cmh- 
vmv ygdrenv. imiJii yè «£* oîo'v vt ïtv raf 

ÇUygcTX dç T Ù&tviov À <pixÀâ^ 70710V } }(gj 

•dw yïïv cmXi7iov& tov ùçpviov ôfc<fvov yd- 
ç$v vjnoTrfiucmi , ng. Qamp o/ dvoti&t vmt 
Imvo'xv ’AA coctdar « yoîlv '\-vyy Sjg $iXsco- 
ip'iaç Xg-Ciozt rtytyÿva, r v»v , tm^çcldSrtJ y 
<& ci^s<A) ( a«crsv, ôbtOTncuçôv Ttva ôcf&v ApS cm y 
Ta ■%X{çov àXhrXw d<pîçdi(gt idïç totoic, 
TîT Sjgyoîa. oujuetpçgium , pa.Jïœ$ olycti là 
evPfyuri yvcoÇjimcm . , yjy dtico c t u~ 

ygcri 7ît -S’çfa yg.vxXcf.C,^Œu , tb?ç tc cl'.'S’çgi- 
•mitç Ts^fnrdjüau^ ndtfa Ji Ï7m $ s , ^pt6’ 
ûjdv ofoy Tt yv x 7mcnv dçQovtoç yd&JSvty 
^aXti^au 7mp cwtÙç 7 ifjuav, 

j. Ajo £ *ràç ywj? azrac/^ç Sfayçd^av'&ç 
jn/cuv ivoç 707TH Çucnv , » /U4«ç %?{<& td- 
focoÇy » m'vxydi [MykSoç , w opuç ^Moç, 
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ter la grandeur & la fublimité de l’entre- 
prife. Les Philofophes n’en ont montré 
que plus d’ardeur pour s’y livrer , comme 
à l’étude la plus noble & la plus digne de 
l’efprit humain. Puifque la Nature ne nous 
a point permis de quitter la terre , pour 
nous élever dans les cieux, comme le ten- 
tèrent autrefois les Aloïdes infenfés; que 
notre ame du moins , guidée par la Philo- 
fophie , prenne l’effor , & voyage dans ces 
régions immenfes. Elle les peut parcourir 
avec d’autant plus de facilité , qu’étant 
d’origine célefte , c’eft un être divin qui va 
reconnoître les chofes divines , pour les 
reveler aux Mortels. Car ce fut toujours 
l’objet de la Philofophie , d’acquérir des 
lumières & de les communiquer au genre 
humain. 

3. Qui ofera comparer à de fî hautes 
connoiflances, ces détails, où on s’occupe 
de la figure d’une ville , du cours d’une ri- 
vière? où l’on décrit la beauté d’un cô- 
teau, d’une montagne, telle que l’Ofla, le 
Nyffa., ou l’antre de Corycée , ou tels a 

A4 
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olctTi Ttvtç «JV) 7 n 7 roin'K?<nv , (p&^ovnç’ 
Ci T&J Ôasav , 0/ di lidj tivayctv , oi 
dè to Kct>pux<(ov avrçpVy ot di\ 6 ySv ïju- 
r Ziïi /dpaç } ojxy<r<[tv âv 715 d /lu- 
x.çp^u%<ti , to TV^cvÇt. dx.7n7JXî!yju,tvisç s 
<£ fjdryt (p&vSvraç 'fh i diweâat /uuxpa. tk- 
ro di vaquai to â§tct(si r KpjfJ , ovmv 

*7), Ai yt> di xca/uv û $$ cv xaay.(a fjui «■ 

yça>v. idvmti yb âv thtoiç yvnaicDç ’fhçtî- 
trournç, i5a.v/n$t£ov ti r oMoiv, «Ma 7mv- 
to ttOTB/5 to «M« /Uixçp j^tsi pamn âv , 
^ bcAvûç à'£/a *©e?ç r rld> thtuv vaSpopgiV. 

4. htyo/j^j dn riufo wj Kÿ-W ooov i$ix~. 
tdv , Sioiïsyjfjiïp rârtov ro^/ravrav, cJç 
f^tçoy îpcTïùiç, x) SicrfaKç, ê Xivfl- 
cnaç. 

Hpi 7 F<{v di. oJfxalyt vjy mi riytHSvav 

üv7t àeïçcp, dw 7UV f/JtyiÇWV \çoÇJ.M fM- 

Tiîvcuy (piTwaoQiat ri juydiv fMXç)v i mvofy, 
çtfyâ & 7 ç loumç dâ&iç diÇiSâ^ <r«ç 

tek*** & 
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très objets dignes de pitié , auflî-bien qne 
ceux qui les admirent > ou qui s’admirent 
eux-mêmes dans ces petites recherches? 
S’ils euflent jamais porté leurs regards fur 
TUnivers & fur fes grandes parties , ce 
fpe&acle eût ravi leur admiration , & le 
refte leur eût paru trop petit pour daigner 
s’y arrêter. * 

4 Nous allons eflayer aufli de toucher ces 
grandes matières , & de pénétrer autant 
qu’il nous fera permis , dans ce fanduaire 
de la Divinité , pour y reconnoître la na- 
ture , les pofîtions , les mouvemens des 
êtres. 

Il vous appartient, Alexandre, comme 
au plus grand des Princes du Monde , de 
connoître ce qu’il y a de plus grand dans 
les fciences , d’élever vos penfées aufli 
haut que la Philofophie , & d’enrichir de 
lés dons , plus précieux que l’or , les Grands, 
qui vous environnent. 
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KE$ A' A A I O N jS'. 

Il l& YLo'crfj.'ti rrti yçy. voS , ^ cou£ 
P'tfi V j y&j ciçÉpzv- 

i.Kosmos m 5f Tçi cdwjw % 

K£$ivZ yjj yùç K, 7$ï à? TOU&IÇ dkli^ljÀ- 

tcût <p tjTtav. Xîytrau ePè é tTtgpç Kcruÿç , 
r r oàcüv tu,%Îç n yj. ) J^gi.Kor/u.naiç , væti 
3lûi 7Î Kj S&lg: &BOV <Pl)?&T(fjiU6VK. 

Z.Tcwt/iç efg 7 ü /utavV) àx/vitjov 7 t 
CV ispctiov , » <ptpt<rei& «A»# 
7iuv(<soh.7r5>v Çcoav içia.'n èotz , j/ay (xiimp. 

70 cPi UTTZpSlV OJJTYIÇ y 7TUV T» (£ 7TW/TY\ CtiÇjL 
’At/i'tÇgi'Tté [AkVOV . HÇ TO CtVCOTOL&y j Siÿ 0/X41~ 
TiieiOV y «0ZI >0Ç CùW/j&ÇtU. vhtiptiç Ji a> V 

cn>M&™>v 3 \ hcov , et ^A<fy âVô* «*>- 
, xiviifiiïfjoç z'wotv âïeftov , /tu5 
«Sf&Éapaj^/H xi/«As> aiwa,v&yppàü<l 7mai 
Ta-ïç/ç dnxuïzt>ç cfj cùcovoç^ 
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CHAPITRE II. 

Du Monde célejle > de fes parties * 
& des AJlres. 

i.Le Monde eft Un compofé du ciel & 
de la terre , & de tous les êtres qu’ils ren- 
ferment. On le définit encore : L’ordre & 
l’arrangement de toutes chofes, maintenu 
par l’aûion & par le moyen de la Divi- 
nité. 

2. Il y a dans le Monde un centre fixe 
& immobile. C’eft la Terre qui l’occupe i 
niere féconde , foyer commun des animaux 
de toute efpece. Autour d’elle immédia- 
tement eft l’air, qui l’environne de toutes 
parts. Au-deftus d’elle, dans la région la 
plus élevée , eft la demeure des Dieux , 
qu’on nomme Ie ciel. Il eft rempli des corps 
divins, que nous appelions aflres > & qui 
fe meuvent avec lui , par la même révolu- 
tion , fans interruption & fans fin. 
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3 . Ta Jt ov,u7ruvTtç n tù Koïjua 

V<pCU°2eufoÜç OVTVÇ J ndj XlVXJUtVU , %$lQu7rtp. 

ei7nr, ivnM-fëùÇy JÙo àdtvn^t c% di/ufxMç 
tniftfo , itfïcurTiKpv dXXÙXm ( >yt 2 a- 
wsp ^ Cf 7Dpi/(5rf y.uxXo^ops/udvtiç <T$CU°£ç) 
Çtpict fA&VOVTO, OlWtygv(gt tIuj ff^OU^CV 
*B%Z a 6 7TUÇ KQtTfAgt; x/txjro/. » yjLtoiïvrq. JS 
oùtoi ttoAp/. J}, Jiv ei voylartfpSpi imÇdjy- 
fû{jlw a ü9{au>y tiv 7 m 5 a.%ova f&Xgûoi y 
içztlr KXXT/AH J (MTt)V f. Sp i%V- 
CXt T ylw } TDVÇ <h cDjO 7to\uç , 7zi&dgi. 4P 

JS dxivtfiuv 7ioXm toutuv , 6 juùp dei <pa~ 
vz&t %bv \z&' xoputpiïv dv j *£> TC /So- 
p«ay xXifjg. y àpx.Ti koç y&Xoù/uiïpoç' 6 JS, 
•Üsjc yluj àei y&j&xÂitpvTTÎaj > yp -n> vo- 
WOV, ClVTZtpjC VKÇÇ H&Xovpâ{JOÇ, 

4 . 0 ûsgtvou JS yjjf dç^v où ai av juStf; 
*}&<& f&XoùfAp y oùx et* miç *y ijj.' 
70 Tiv^h oiïcrav didv&ar 7iXv[jLfAtXoiïrnç 

x Le Manufcric du Roi , parenthefe » inutile aprèi 
1 S x ; }, fupprime une ce qui. vient d'Êtiç. dit i 
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3. Le Ciel & le Monde étant Iphériques, 
& fe mouvans fans fin, comme on vient 
de le dire , il eft néceflaire qu’il y ait deux 
points à l’oppofite l’un de l’autre, comme 
dans un globe qui fe meut fur un tour,& 
que ces points foient immobiles , pour 
contenir la fphère lorfque le Monde tour- 
ne fur eux. On les nomme pôles. Si on con- 
çoit une ligne tirée de l’un de ces points 
à l’autre, on aura l’axe , diamètre du Mon- 
de , ayant la terre au milieu , & les deux 
pôles aux extrémités. De ces deux pôles , 
l’un , au nord,, eft toujours vifible fur notre 
horifon ; c’eft le pôle arétique : l’autre , au 
midi, refte toujours caché pour nous; c’eft 
l'antarctique. 

4. La fubftance du ciel & des aftres fe 
nomme éther: non qu’elle foit de flamme, 
comme l’ont prétendu quelques-uns , faute 
d’avoir confidéré fa nature , infiniment dif* 
férente de celle du feu ; mais parce qu’elle 

• j &' ut xâsy*©. c» xûxxa tri. naxagore , félon Ariftote, 
e‘s-?l<ffrq. de Caelo , I. }; d'Héra- 

a C'étoit l'opinion d' A* dite , des Stoïciens , &c. 
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ttfejL <J* 7à.fov Tniçpç a? TV\?b.CtyfM\liW cTlf. 

vct/Uiv y et Ma Sfef td det 3“<jV Jtl/MoÇo- 

fMJuSlfjluj y ÇO/^OV Ct/tfStV *TS£ÿV T TtOJi X- 

£^ 9 V , CHMl'gJtTOV T* ^ 3 'jOV. 

j.Teyv 3 * /b&p açpuv , 

7 » fÂp à'riKa.vft tu <wu7ravTi oô^çtvd svfx-, 
*£&tçpi<pov'(gti y iàç àu/TMç fTOÿTO î'jpctç. dv 
fttmç 6 Çœoîo'zpç vjj.\ oü/j8p& zuzAoç y < ;y- 
Wfcnoç 3 lI& ^omytcev J)t£coçtii , xp 
jutçfç Jïyptijuzvoç eiç JdJ\y^L ÇcûcÏÏoov %S~ 
çy.ç. in Jiy tâafHJU orra y ou tï t v/ç &£?- 
•ri&iç o/jyiomydiç ynp vxev , outz 

«MhT^ç y ctM’ cv ÎT*esnç Kj »t t&iç xu- 
tû\On' cüçe ÙjjttLv , 7ï /uty <s^cry{o / 'nçpv 
©, w ivti’nçÿv* 

6. Tè /u&jj oiïv v a7ikavcûv ziXîjôoç 
àvi^dfptiivv àvüçcp7ioiç y nç/!\mp &n puât 
xivH/Jtytov tàlï<pajvei'ct£ <r> to ovuttclïtoc où- 

çytVOV. TV di 7$ 7fk(V> W 7 »V, «C i'Mct /Mftt 

x/npa.h<qoû/uft{jov , cy toovutoiç xuxAoiç 
tÇf%r, \ç xetpMQiÇy <»çt de* r dvcoTiçp t pet* 
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fe meut fans celTe circulairement , étant 
tin élément divin & incorruptible , tout 
différent des quatre autres. 

5 . Des aftres qui font contenus dans le 
ciel, les uns font fixes, tournans avec le 
ciel , & confervans toujours enrre eux les 
mêmes rapports. Au milieu d’eux eft le 
Cercle appelé Zoophore , qui s’étend obli- 
quement d’un tropique à l’autre, & fe di- 
vi fe en douze parties , qui font les douze 
lignes. Les autres font errans , & ne fe 
meuvent ni avec la rpême vîtefle que les 
fixes , ni avec la même entr’eux ,mais tous 
dans dilférens cercles , «5c félon que ces 
cercles font plus proches ou plus éloignés 
de la Terre. 

6 . Quoique tous les aftres fixes fe meu- 
vent fous la même furface du ciel , on ne 
fauroit en déterminer le nombre. Quant 
aux aftres errans, il y en afept, qui le meu- 
vent chacun dans autant de cercles concen- 
triques ; de maniéré que le cercle d’au-def- 
fus eft plus grand que celui d’au-deflous , 
& que les fept, renfermés les uns dans les 
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Ça> tS ’csnvj-i z* Vt ) , tovç n ivfà iv «A- 

AhAo/ç , TmvrctA yt plw vso ^ 

et Tikavûv ptpcuzptç <S7g/eiA«f0«/. 

7. ^ «£</ «et Tcujrn tZo/ •&?- 

01 V 0 7» <bcUVOVTVÇ <£ Kgpv» jytÀot/- 

f$pQç jcvxA©'*. *<p«£«Ç 0 w Oaêdov- 

70Ç ^ A/oç Xi^OfJ^iOÇ. &Q' 0 IlügpWç 6 
'H£skxà* 8 Ç t* >9 ’ ; ApêOç zo^$arty)p<dj6fJ^oç. 
gÇ«ç </£ 0 StiA^wi» , ov /sçp? 'EppcS >fpt- 
iïçdcnv *v/o/ , w«ç ’Am^Aûwôç. /tt#’ oy 0 
r <&&)<xpo£?u , ’A ç>çpcf/iïiç 3 0 } cfi' 1 Hçpç 

çztgyaztyipdivoiv • eim 0 jjAiou 4 x^ TtXdj~ 
VCUOÇ 6 7Üç ffïA«VWÇ /M%6t ^ ôex'ÇïîcUt 
0 cfi «idrp, (gm 3-<fet gpi <sfettx{ au/uytTa ? 
yjj dw £ itm'atcoç izt%iv. 

8. M«to Jidd aïQiexGv Kj 3\jaf ÇwtjvJ 
tlrnvcL Tt&y/L&fJlu) '&ni<pa{vo / ofyj } étj «A 
d^rnfo'v Tt <è avtTiÇÿ'ico^v tfTntâîj j 
cwjîyûç 'é^iv w di oAa)v tto^totb ^ 

TO, ^tf , TO aVfM7TcLV «V>fv, (pSctp^TE 

Toüîîiç cfi iurwç , A«V 

autres » 
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autres , font tous renfermés dans la fphere 
des fixes. 

7. Immédiatement au-deflous des fixes, 
eft le cercle du Phénon on Saturne ; } en- 
fuite vient celui du Phaéton , ou Jupiter ; 
celui du Pyroïs , Ou Hercule , ou Mars ; le 
Stilbon ou Mercure, & félon d’autres, 
Apollon ; puis le Phofphore , ou Vénus , 
oujunon; enfuite le Soleil, & enfin la Lu- 
ne, après laquelle vient la Terre. L’éther 
enveloppe tous ces corps, & comprend en 
foi l’ordre de leurs mouvemens. 


8 . En-deçà de cette Nature éthérée ôc 
divine, ordonnée par elle- même, comme 
nous l’avons dit, immuable, inaltérable, 
impaflîble, eft placée la Nature muable & 
paftïble, en un mot, corruptible & mor- 
telle. Elle a plufieurs efpeces, dont la pre- 
mière eft le Feu , effence fubtile , inflamma- 


3 les premières déno- 
minations des Planctes 
étoient relatives à leur 
degré de lumière. Satur- 
ne , peu vilîble , fut nom- 
mé Phénon , qui paraît ; 


Jupiter , Phacton , It 
brillant; Mars, Pyroïs» 
couleur de feu ; Mercure » 
Stilbon , F étincelant; te 
Vénus, Phofphore, porte* 
lumière. 


B 
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’é&v » AsTïTo^epw's )(dj <pAs )ye*A\ç vcnct, van>' 
<r> cLfdiedi (purtaiç 7 tv^vjlS{jh , tb fA- 
cwtùç, kj tLu ofuWSê £ xmnoôs'. 
cr Jî rn 7 rvçcpS<{ é, a&Krm My>/uïfji \ , 7 W 
7 î crÉAst <J)dfî<l , ^ <pA$j<ç àxovnÇovrq % 
jyt / Jha'tAç, x} fioSTxjuot , <Û Ag- 

ydfyjoi ÇHeJÇovTa / , oGtvvvvIsu ttoMcuc/ç. 

9 . 'E£>jç «Tè rajuirç 6 aVp vzmwtyjrcu , 
ÇoQtoAli ov û 7m^TUeh)ç r duu Çocnv. vais' 
etë *W;nga>ç As t[*7ié/Jfjoç a^cf. t(çy Sfoycyo- 
füvoçy T. e ^vffeu, % dtetyoç, 

cy Jls ToJrfii) airr/ ^ roSrmç oyn c/i/- 
vâ/uutcoç y fù 7tajnr>At7mç à?^.oiHfj^)Uy vt<pf j 
»re ct4u;îwvtû# , o/jiGqpi w&ppctaïovoi , 
Jio'veç n K) 7rdyvcti , <£ ^aA^^W- Tryoaj t» 
c ivî/u-Ctiv n$j\ TVipcùvcùv , tTj -n fiçyvïoLf , Xj 
àç-^nritj , ni dois wtçpuvwv y fxvQjicùr 

n yvdçwv ov/u7jkttycLAç. 

**&3}* k 
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ble , qui s’allume par la forte preflion & le 
mouvement rapide de la fubftance éthérée. 
C’eft dans la région du Feu, lorfqu’il y a 
défordre , que brillent les fléchés ardentes, 
les traits lumineux , les poudres enflam- 
mées, les gouffres : c’eft-là que s’allument 
les cometes , & qu’elles s’éteignent. 

9. Au deffous du Feu eft répandu l’Air, 
ténébreux & froid de fa nature , qui s’é- 
chauffe, s’enflamme , devient lumineux par 
le mouvement. C’eft dans la région de l’air, 
pafllble & altérante de toutes maniérés , 
que fe condenfent les nuages, que les pluies 
fe forment , les neiges, les frimats , la grê- 
le, pour tomber fur la Terre. C’eft le féjour 
des vents orageux , des tourbillons , des 
tonnerres , des éclairs , de la foudre * & 
de mille autres phénomènes. 
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CHAPITRE III. 

Nature de la Terre & de l'Eau , 
ô leurs pofitions. 

,Xa Mer & la Terre font placées au- 
deflous de l’Air. La Terre eft couverte 
d’animaux & de végétaux , arrofée de four- 
ces & de rivières, dont les unes ferpen- 
tent dans les plaines, les autres fe préci- 
pitent dans les Mers. Elle eft ornée d’une 
infinité de plantes fur les hautes montagnes 
& dans les vallées profondes, & de villes , 
que 1 animal terreftre doué de raifon , a 
bâties ; enfin , elle a des ifles maritimes & 
des conrinens. Car c’eft ainfi qu’on divife 
ordinairement la Terre , parce qu’on igno- 
re que la Terre toute entière n’eft elle- 
même qu’une feule ifte environnée par la 
Mer qu’on nomme Atlantique. Il eft mê» 
me probable qu’il y a d’autres terres au 
loin, les unes plus grandes , les autres plus 
petites que celle-ci; mais qui nous fout 

B 3 


i ï Lettre d'Ariflote , 

%wm y 7 ^.!w Tv<r<hy Jo&Îtvuç. omp yè <$ 
jrztp Ytfjuv vnmi 'Z&çyi Tcudgt 7» m?\&y*\ 
Tfvvdztn , TOT) »<& r dvtovjjty w -arpeç niui 
’AtAotthow da^osav y ts èrtçfti 

Ogpç avy,7TCKJWt TflV WÆf. 3^ CLUTCtf 

fuytï&i Tivtç ein vtioot , fMy&Àoiç T\à\m- 
ev&vÇô/Jïijq Tntâytaiv. 

Z. e H «A' ovfATrrura. to Jp^ov $>u<nç ^1- 
vo?&Çou<nL jjjstk 7i MK ^ >^5 cnnXouç tuç 
JfptAOtz/^uaÇ tfVcmtpUXt//* 0 )K 0 VfMiV(tÇ y i%tiç 
AV m £ Àiebv /l&mçk (purevç. $ «w 
*007^ Cf T)7 ç 0y3»?ç,x£ 10 ^<7tt/7tt^V t5 
xaor/uouyOzwiptipicr/tApti yh TmaUyJtj mm ecr- 

OVViÇMAV y «5UV«T@- J£Jtf ÀcmhA&Ç. 

è TOT to *0«7<pw n nüv , o JCjtAS^ 

KSt-TU. 

3 . riem <ftî çn;^<fot -roü^e cv *im #>- 

gÿêiç atpau&Màç iyXH/L$pct y <vsZAtypfMV11ç 

jei £ itâffovoç rn yu«'<fow» tiy» dè, W 

èf u JkTi , uc/Woç <Ai ^ cf 

wei, <UÔJ£*, r «rtqw foc* 


Digitized by Google 



fur le Syjtême du Monde '. 1 j 

inconnues. Ce que nôs ifles font à l’égard 
des Mers qui les environnent , la Terre 
habitée l’eft à l’égard de la Mer Atlanti- 
que , & les autres terres inconnues , à 
l’égard de la Mer prife dans fa totalité. 
Ces terres ne font que de grandes ifles > 
baignées par de grandes Mers. 

2. La nature de l’humide qui occupe 
les lieux bas de la Terre , & d’où femblem 
fortir ceux que nous habitons , 4 a Ton rang 
après l’Air. Et après l’Eau , c’eft à dire , au 
plus profond de l’Univers , au milieu , eft 
fixée la Terre , inébranlable , immobile , 
également preflee de toutes parts. Voilà 
tout ce qu’on appelle la partie inférieure 
de l’Univers. 

3. Les cinq élémens, compris en cinq 
fphères , dont les plus petites font conte- 
nues dans les plus grandes, la Terre dans 
l’Eau , l’Eau dans l’Air , l’Air dans le Feu » 

4 Quand les eaux eurent 'EimTexifcom , s* arrêtant > 
pris leur niveau , les ter- s’etablijfant. . en- 

ta qu'elles laiflbicnt à droits bas. 'A,<«r»9wiS« #i 
découvert , furent ha- produifant au-dejjus . 
buées par les hommes. 
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5. Th'fajPÇ dl y TV fj&p i%CÛ £ o'iXOVJUA- 

vnç, ’At/Wtikûv ^tA<JVa/, iij 6 ’OMetvoç 
«XfetppitoV Hm£ç, cv ch' TzJ’ <A/ 01 V Çl- 
yovjvpy çoA&Tt Sfoviüayjiç, , xp ràç 'H©e- 
xAejovç Àtjfijufyfaf pi^ÿtç , r ëia&vv eiç t> 
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îe Feu dans l’Éther, compofent ce qu’on 
appelle Y Univers. La région la plus élevée 
eft le féjour des Dieux ; la plus baffe eft 
celui des animaux mortels. Celle ci a deux 
parties : l’une humide, que nous appelions 
mers j fleuves , fontaines ; l’autre feche , la 
Terre , qui comprend les ifles & les con- 
tinens. 

4. Parmi les ifles , il y a les grandes , 
comme la Terre habitée ou les autres 
continens , ainfi que nous l’avons dit ; & 
les petites, comme celles que nous con- 
noiffons dans la Mer intérieure , telles que 
la Sicile , la Sardaigne , celle de Corfe , 
de Crète , d’Eubée, Cypre, Lesbos ; &c 
d’autres plus petites, les Sporades , les C y- 
clades ; & d’autres encore , qui ont auflï 
leurs noms. 

5. La Mer qui baigne & environne no- 
tre continent, fe nomme Atlantique ou 
Océan. Entrant vers l’occident par une 
embouchure étroite , où font les colomnes 
dites d’Hercule ; elle fe jette dans la Mer 
Intérieure, comme dans un grand baflin. 
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• 7W70V , M«a£y7JÇ 7C/A{TOi. 70 cf« ê£û> -jp^PÇ 


Digiiized by Google 



fur le Syflème du Monde. 47 

Son canal s’élargiffant peu à peu, s’allon- 
ge entre les terres & remplit de vaftes 
finuofités qui fe touchent ; de maniéré 
toutefois que ce canal eft tantôt plus lar- 
ge , & tantôt plus refferré. 

6. En partant des colomnes d’Hercule, 
l’Océan forme à droite deux finuofités, 
qu’on appelle Syrtes ; l’une la grande , 
l’autre la petite. A gauche , les finuofités 
font différentes; elles forment trois Mers; 
la Mer des Gaules, la Mer Sardique & la 
Mer Adriatique, après laquelle vient la 
Mer de Sicile , en tirant un peu vers la 
droite ; enfuite celle de Crète ; puis d’un 
côté la Mer d’Égypte , celle de Pamphy- 
lie , de Syrie ; & de l’autre côté , la Mer 
Égée & celle de Myrtos. 

Au-deffus de ces Mers eft la Mer de Pont*, 
qu’on divife en plufieurs parties ; la plus 
, enfoncée vers le nord , eft la Mer Méo- 
tide; celle qui eft en-deçà, vers l’Hellef- 

y C’eft le Pont-Euxîn, de Marmara , où l'on en- 
«ntreles Palus-Méotides , tre par l'HeUefpont, au- 
aujourd'hui mer d’Azof , jourd'hui détroit des Dat- 
ée la Propontide ou mer danelles. 
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pont , fert d’entrée à celle qu’on nomme 
la Propontide. 

7 . En partant de l’orient , l’Océan entre 
aufll dans les terres, & forme d’un côté la 
Mer des Indes ,1e golfe Perfique , & la Mer 
Érythrée. De l’autre côté, vers le nord, 
en partant du même point d’orient, il al- 
longe un autre canal autour de la Cafpie 
& de l’Hircanie , & prend une vafte éten- 
due au nord des Palus-Mœotides. Enfuite 
reflerrant peu à peu la Terre habitée, au- 
deffous de la Scythie & de la Celtique * , 
il revient vers les Gaules, & de- là aux 
colonnes d’Hercuie, devant lefquelles eft 
l’Océan. C’eft dans cette Mer que font 
les illes Britanniques , Albion & Hierna , 
plus grandes que celles que nous avons 
nommées ci-deflus : elles font immédiate- 
ment au*deflus des Celtes. 


i Les anciens Grecs 
donnoient aux peuples 
du feptentrion le nom de 
Scythes. Quand ces peu- 
ples furent plus connus , 
ils les partagèrent en 


deux, appellant Scythes , 
ceux qui tiroient du côté 
de l’orient ; & Celtes , 
ceux qui étoient du côté 
du couchant. Strabon 3 1. 
p.})àc 3 +. 
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Il y en a au-delà de l’Inde , qui ne font 
pas moins confidérables : la Taprobane, 
qui a fa pofition oblique au continent ; 
celle de Phébol , qui eft vers le golfe Ara- 
bique. 

Il y en a de petites, en affez grand nom- 
bre , autour des Britanniques & de l’Ibé- 
rie, qui femblent couronner le continent, 
qui n’eft lui-même qu’une iile, comme on 
l’a dit. 

8. La plus grande largeur du continent 
habité , eft un peu moins de 40000 ftades, 
félon lès plus habiles Géographes. Sa lon- 
gueur eft environ de 70000. On la divife 
en Europe , Afie & Libye. 

9. L’Europe eft bornée par les colonnes 
d’Hercule & par l’enfoncement du Pont- 
Euxin, dans l’endroit où l’ifthme eft le plus 
étroit : félon d’autres , par une ligne tirée 
de l’ifthme au Tanaïs. 

10. L’ Afie s’étend depuis le même ifthme, 
qui fépare le Pont-Euxin & la mer Hirca- 
nienne , jufqu’à un autre ifthme qui fépare 
le golfe Arabique de la Mer intérieure : 
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d’atnres tirent cette ligne dé l’embouchure 
du Tanaïs à celles du Nil. 

1 1. La Libye s’étend depuis l’ifthme 
Arabique jufqu’aux colonnes d’Hercule. 
Quelques-uns ne prennent que du Nil, 
tellement que la partie de l’Égypte qui eft 
au-delà du Nil , appartient à l’Afie; mais 
félon les autres, elle appartient à la Libye. 

Quant aux Ifles, les uns les confiderent 
à part, les autres en font des dépendances 
de chacune des trois parties du Monde. 

Telles font les parties de la Mer & de 
la Terre , félon leurs polirions. 
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CHAPITRE IV. 

Des principaux phénomènes de la 
' Terre , de l'Eau & de l'Air . 

ï . I L s’agit maintenant de parcourir en 
peu de mots les principaux phénomènes 
que la Terre renferme, ou qui paroiffenc 
autour d’elle. Il y a deux fortes d’exha- 
laifons , qui s’élèvent continuellement dans 
l’Air : l’une feche, qui s’élève de la Terre, 
comme une forte de fumée : l’autre hu- 
mide , qui s’élève des lieux aqueux , com- 
me une vapeur. Elles font toutes deux fub- 
tiles & invifibles : fi ce n’eft lorfqu’elles 
paroiffent au lever du Soleil , au-deffus des 
rivières & des terrains humides. 

2 . De l’exhalaifon humide naiffent les 
brouillards , les rofées , les gelées de diffé- 
rentes efpeces,les nuages, les pluies, les 
neiges , les grêles. De l’exhalaifon feche 
proviennent les vents & les fouffies de dif- 
férences efpeces , les tonnerres , les éclairs , 

C 2 
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«Té , r\/JU7rayy]ç Jpoavç. 

Nïipoç eJV &?7 7id^oç dtiuSAç y OWJi-, 

çpap^liVOV y 2<>Vl[JWV odUTVÇ. 

"Oft^ÊPC c/^', JWêTctf A^' w* CMniff* 

fjyv vipovç <d? /nd^st 7n7mXJ jlSjjov. Jâj^c- 

(fû^Àç </fe V 7 VQWf<h y OffUÇ tl lS Vf- 
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les tourbillons de feu , les foudres , ôc les 
autres phénomènes du même genre. 

3. Le Brouillard eft une vapeur légère» 
plus denfe que l’air, plus rare que le nua- 
ge , & qui ne fe réfout point en eau. Ce 
n’eft proprement qu’un nuage qui com- 
mence à fe former , ou qui achevé de fe 
diffiper. Le Seraïn , qui eft l’oppofé du 
brouillard , eft un air frais , fans brouillard 
6c fans nuage. 

La Rofée eft une' vapeur humide, con- 
denfée, dont les parties font rapprochées 
par le ferain , & qui retombe impercep- 
tiblement. 

La Glace eft une eau condenfée , durcie 
par le froid du ferain. 

La Gelée blanche eft une rofée glacée. 
Quand la rofée n’eft qu’à demi-glacée , on 
la nomme Drofopachné. 

Le Nuage eft un amas de vapeurs rap- 
prochées qui vont enfemble , 6c qui fe rê- 
folvent en eau. 

La Pluie fe fait par l’expreflïon d’un nua- 
ge furchargé. de vapeurs. Il y a autant de. 

Ci 
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çovç r\Tnu. flp yb oZœo. j fjg Aflt- 

Ksk ^HgSae, Sfgenr$ip{' crçoSpct Sï\ dSç$- 
répaç * rgf toto ngA$v / lS{j uidv > optêçfo 
fLei'Çp é owjiyp avçptfj^Lct^t ’édn yiïç <pé- 
ZP/jfyja. 

Xtùiv JŸ yvîrct] vgjd vetpatv mnvxvoû- 
fÂ[jcùi} y $7ro^^ÿ.vmv <atçs "WÇ mç uj)vp juævz- 
CoAnç dvayjo-vivTwv. ipyx^imi St , « fJfl 

X07WI TO a<Pe£<hç Ttf iX^dlMV* » Si OVfÂ,- 
7iy%lÇ y TÜ Ôvonvç ùyçov tUo ^VfêOTmtL y 
oij7m %j5tvr (&‘ , ooSï dçgioùflpou^ crço- 
S$g Si CWTH <È a9gp'« ig&qsçÿflpri , vi- 
(piToç Cûvô/ngça. 1 . 

XctA&.Ça, SŸ yviWj y viÇiTH ovçpctÇiv- 
"(sÇyû fi&dvç CM 7nAii/ngv)Ç eiç vgTxqoçgv 
Tztyj'ngv AgÇav-toç* ‘GsQg Si rà /titytSy r 
‘&n>pp}iyufiflfjct)v &çgvar/L(gT&v , o'rn ojkoi 
fzei^ouç , cu-n yg&<po°gï yvorïiu fiicucn- 
çgi, roLuvx. flp ou v oh S û^aç dvctdvjbua.- 
atuç mtpvM 0TjuuiK7n7tf<lv, 

4 . ’E» SV wç %h&ç> vsro' 
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fortes de pluies, qu’il y a de différentes 
comprenons de nuages. Si la compreflîon 
eft légère , la pluie tombe comme une fe- 
mence menue : (1 elle eft forte , c'eft la 
grofle pluie , qui tombe du ciel , comme 
un torrent, & qui couvre la Terre. 

La Neige fe forme par le brifementdes 
nuages , qui fe défuniffent au moment où 
ils commençoient à fe réfoudre en eau. Le 
brifement du nuage donne à la neige la 
forme d’écume , & fa blancheur ; & la 
congélation de l’humide, qui n’eft encore 
ni liquide , ni trop raréfié , lui donne la 
froideur. Qand elle tombe vite , & à gros 
floccons, on l’appelle Niphetos . 1 

La Grêle eft une neige grenue, dont la' 
dureté & le poids précipitent la chute,, 
avec d’autant plus de viteffe , que les grains 
font plus gros. Tels font les phénomènes 
que produifent les exhalaifons humides. ’ 

4. De l’exhalaifon feche , chaffée par le 
froid au point de devenir un courant, naît 

t 

1 Quand les mots françois nous ont manqué > il a. 
.bien fallu employer les termes grecs. 

C4 
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dxâetTm ; , d><rt pfy , dnjjsç tfyiîTt). oùdlv 
yxp dçiv otrjvç t 7iklw ddp 710AÙÇ picov (è 
ttôgpOÇ , OÇIÇ ^ TTViVfJ^ Ai^iTCtl. Al- 
jira) St xj (jtpcpç Tinv/ig.^ «t* cv çvtc?ç, 

XJH &'oiÇ J Kj i àjjc' 7nx.V7 WV cft)lX.HOU j ijU.- 
^v^cç tï <Ê yovi[t<& °ù cri et , <s%i «ç Ae- 
>V V *'tô! ont ava.yx.cuov. nx Si 6 v die/. 
vrvwvQt 7ivXjb(£.Tn t i&hsv/uiïfj dv£/n$ vç * 

tù*ê&ç di y TUÇ <% vyçoù <ptÇf/j8fJ<tÇ &K- 

•Ttvodç. 

TtoV d£ dvt/uav , 01 jofyj £z vtvoTurjudvitç 
yrç 7tvi iornç y '&ro‘y{Qi Asjppra/. oi Jè 6 k 
xcA. 7mv efiif'a.fîov'nç , £yxaÀ7ncu. tvvtoiç 
dt dvxAsyw v tyovaiv oi cm 710^ picov û 
Al/U» CO V. 

Oi Jt >ymz p$%iv vt'çouç yvd/jtyjoi) k) 
dvdAvOJV T« 7m.yOVÇ <Z&(dç tcwÿùç TfUOVfJti- 
voi y 6xre<p/cu i&Aoiï viat. juô' ùdh . tvç dd 
CMÇ$r$/JTcç àdepaÇy d^v dej.au AtyovTcu. 

5, K oùj oi /ufyj *&to dvxwÀviç enwi^<fç t 
tvQpi kakAUjJ&u B Qpiaj dt oi ^20 ctpznu 
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ïe Vent. Car le vent n’eft autre chofe qu’un 
air abondant & preffé , qui court. On l’ap- 
pelle aufli efpritj ou fouffle ; mot qui fe 
prend encore dans les plantes & dans les 
animaux, pour une fubftance animée & 
animante , qui les pénétré. Mais ce n’eft 
pas ici le lieu d’en parler. 

Nous appelions Vents , ceux qui foufflent 
dans l’air; & Airs ou Haleines , ceux qui 
viennent des eaux. 

Il y a des vents qui foufflent des terres 
humides. On les appelle Vents de terre. Il y 
en a qu’on nomme Vents de côtes , qui 
viennent des côtes de la Mer , & auxquels 
reffemblent les vents de rivières & de ma- 
rais. 

On appelle Ouragans 3 les vents qui rom. 
pent les nuages avec effort , & qui les 
difperfent entre eux : 1 &c Orages > ceux 
qui font accompagnés d’une groffe pluie. 

5. Ceux qui foufflent de l’orient s’ap- 
pellent Euri; ceux du feptentrion , Borées ; 


a II y eu a qui lifent -mHnpwit, 
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Zi'i pu&i oi ’&td cf&ncûç. Noroi Si , oi 

/jLiTYlfJiCeAaUt. 

Tvvyt fxltù Ev&v yKctixictt /$) Ag^ra/, 
o 'Ùrü tv 'Zfrfec/i TB tç thetvàç dvctwP^ç -ri- 
7T0V 7TV160V &Vi/49Ç. A eTê , 0 *^570 

TV 'Tcfet VX.Ç ’lTy/UÆ&VCtÇ. E UÇÿÇ St , 6 )*T0 

TV *72%i 7W< Xi/Metfaç- 

Kaj r b/ay-nm fyÿôçepv , ’Ap^^prç yufy), 

0 'ÜWd -WÇ 3«e/VWÇ e/i/JÏÛJÇ, OV TïVêÇ ^6**. 

%9vatv OXvjxTnaAf , oi <JV >s Zêipu- 

£^ç cT«' , o ^tb tîîç iwfMeivyiç.. A/4 
C ^73 TÎjç ^/twe/vwç. 

Kcy «pjcf fiopim )efïa>ç y è /u$£ ef«ç 7z/ 
KcuJt/a» /£S&A(f7tt/ BopgW ’A7jnpx’na{ Si >. 

C î$f%y£, ’&TB T» TJrAot/ ^ÿtTO 7© (JATY)fÀ.Ç,ÇjL- 

vov 7rna>v. Oçgum'iobç Si 3 ô t^nç 7rvicùv 
tzS ’Af 3 *Ç"n , ov ivioi Kazy/tav j^gtAot/cn. 

Kfitj T N CJTWI' y 0 ylt^ü ’&TD TO cLÿctVOVÇ 
croAou (pêgpyM^t/!^ ttVTjTaAoç ra/ 5 ’A 7nzpxiKe^ 
aytA <fn»/ No'^ç. Eo£pvo7oç JVj o' fx i(&.%ù 
’guçÿu <t Ncrrcu* r c/V âdnçst /utT&i'ù. 
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Zéphirs j ceux d’occident ; Noci ceux du 
raidi. 

Parmi les Euri , on diftingue le Cédas , 
qui fouffle de l’orient d’été -, l 'Apcliote 9 
qui fouffle de l’orient équinoxial ; } & \'Eu- 
rus 3 proprement dit, qui fouffle de l’orient 
d’hiver. 

Les Zéphirs , qui leur font oppofés , font 
YArgeJlej qui part de l’occident d’été : on 
l’appelle aufli Olympias 3 & Japix. Le Zé- 
phir j qui part de l’occident équinoxial, & 
le Libyen 3 de l’occident d’hiver. 

Parmi les Borées, celui qui eft après 
Cédas 3 fe nomme Borée ; celui qui part du 
.pôle & va au midi , fe nomme Polaire ; & 
Trafdas J celui qui eft après l’Argefte. 11 y 
a des pays où on le nomme Cxcias. 

Pour les vents du midi , celui qui part 
dire&ement du pôle invifible, oppofé au 
vent polaire 3 fe nomme Notas; celui qui 

j Les Matelots d’au- de Scneque : Eos fomni- 
jourd hui difent que le culofos à Nautis , & de- 
vent d’Eft eft gros fei- licatos vocari quod man'e 
gneur> parcequ'il ne fe le- nej’ciunt furgere. Quxft. 
^ ve pas matin. Ils avoicnt nat. f y 10 & n» 
le même di&um du tems 
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A i€o$ Noto, ol /uSp A/£6votvv , ol <JVj 
A lëoço'ivnyL )&Aoüoi. 

6. Tav Si Svifxm t ol jlS/j eioiv <sGôu- 
’TTVOOI y 0710001 c/)ex. 7 rvi 0 uaj <ZZf(y TW HCf/t <rfj~ 
6 §<1V * o! Si CtVCL%Çf.U^l7rYOOI y yjLdït7rtp O 
KaiKiaç teyZ/Afj©*. ol ^eifowvoçÿ 
woTnp o i Noroi , Su/jaçdiornç • ol Si 
SiQgvç j <mç o* Ewurict] Àt^S/Spoi J /ul^tsf 
ïyçvnç Tf '&7V TÜç apKTVV <Pi*2/St{lct)V 
Sfitpuçyop. oi Si opviQiaj y^f.AoujuSfjoi , tupivoi 
Wiç ovtsç ctvi/jyi , (Zoptau eià rcS $Set, 

Tuv •}* piiw fiioütov vrv/jtf&iuv , 
fiSfj 'Sfr , 7rreiï/n&, avcodïv tvtt\ov c^aüpvKç. 

JV , miu/ngt. fiictiov > ^ aÇvco 
Tx^mtAko^op. AcuAn^ dt Û çpcCiA®* 
irviu/Lyc eiAou/tyjov yjpmdïv ava. 

’AvaÇvmHp St yvç , tthv^ dvco <pr 
çSfSfOv y&Tvi du» cm j3oQou moç « p»y- 
M&toç àvaSboïVy o&v Si «A oojuS^ov no Au 

Çtpmzti , izfriçnp yQovioç Sfrv. 

j/EiMSiv Si 7ivtutfg. zv vtçet 7m%£ 
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eft entre l’Eurus & le Notus, Euronote; & 
celui qui eft entre le Notus & le Libyen » 
Libonote 3 OU Libophcnicien. 

6. Il y a des vents dont le fouffle eft en 
ligne direâe : d’autres qui vont en tour- 
nant, comme le Cæcias, dont nous ve- 
nons de parler. Il y en a qui régnent en 
hiver, comme le Notus; d’autres en été, 
comme les Étéfiens , qui tiennent le milieu 
entre les Zéphirs & les vents de l’Ourfe : 
d’autres , aviaires , ou oifeleurs 3 foufflenc 
au printemps ; ceux-ci font Borées. 

Parmi les vents violens , on compte le 
Saut-de-chevre , qui fe précipite des nues 
tout à-coup ; la Tempête, qui s’élance 
brufquement; le Tourbillon, qui tournoie 
de bas en haut ; la Bouffée , qui fort par 
explofion d’un abîme, ou d’un terrain en- 
tre-ouvert. Si la bouffée fe roule quelque 
temps fur la terre , c’eft un tourbillon ter- 
reftre. 

7. Le vent 4 qui , enfermé dans un nuage 

; Le texte porte irri5f*«, qui fignific > tfprit t ma* 
tfere J'ubtile t Grç, 
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tz to-npa y <& i%cD$tv Jï ourni ftiyfvoth 
fîixjatç Ta avuit^i 7nA«/<stm tS vîçoüç , 
jSg^i <pv wa^ijpv ct 7 retp , yt<m(a fAtytt» y 

/Sgÿrw Xtyifjiïpov' doTnp cr vSkv meu- 
fjg. jçojpctjç i T&vvôjvSjjOv. yj/Lià Si tuu tS 

ViÇOVÇ txpn^lV TVçpüiV TV TIViVfJig. itj 

4^ , Ùçe&Tri àiytTUI * O Si) TO^TiÇS» TOÇ 

(àcfviiiç z&ç$(ré.7rt<tt\’ , tlçt&v ^ojuâpov «V« 
TP azovç VJ \SZSV T 0°ÇtTh 7Tt% VM (pbaviaj^ y 
? jiâfj >0, TWpptodw Ôçp/jflfjOUy Th St y i7T<l - 
eftfV ijum/\d 'tri anoü • <Ê ng.\iça OTct* 

TV /ufyj '(gt^S'Cf il T CVTZtV , AêJ/!) JV TP TV- 

çcpStÇ y TO Si ' , «ffov Ttt^jîj CtipdSiÇ OV , 
cv -rît ThSZ& 'Zîrç}ç ixalw dçuvov/fyov. 
Z.To Si clçpct^av , àvaTv^podi - , fiiouftoç 

TÜÇ yîiç c/l sxdsov, ttipjeVVûÇ *0tA<fTO/. 

Wf cTê' Ÿ\/ja7w°$v ri , cr^o^aoi' e/V a?^aç 
*7 aâgpbp, Tüft\çnp. tav Si Stvç^v « Trccf- 
tïAûÏç ^ Tvtpeov. tyjLÇov Si tvutuv y&uxcr- 

XM^CLV $iç T >îiï', (MVTTTOÇ OVO/L(çl£ iTZti. 

Tav Si Kt^vvùiv j o/ y«fy/ aj$uAcvS<lç j 
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épais , chargé d’eau , en rompt avec bruit 
& fracas 5 , les parties condenfées, s’ap- 
pelle Tonnerre. On en voit l’image dans 
les vents qui mugiflent fur les eaux. Et 
lorfque ce vent ou efprit s’enflamme & 
brille dans le brifement de la nuée, c’eft 
l’Éclair. Nous voyons l’éclair avant que 
d’entendre le tonnerre , quoique le ton- 
nerre le précédé ; parceque la vue va plus 
vite que l’ouie. On voit la lumière dans 
l’éloignement , & on n’entend le fon que 
quand il touche l’organe : l’un tenant du 
feu , qui eft le plus vite de tous les élé- 
mens : l’autre de l’air, n’arrivant à l’oreille 
que par la percuflîon communiquée. 

8. Si l’éclair defcend avec violence juf- 
ques fur la terre; c’eft la Foudre. S’il n’eft 
enflammé qu’à demi; c’eft un Tourbillon 
de feu. S’il eft tout-à-fait fans feu, c’eft 
une Bourafque. Quand ils arrivent jufques 
fur la terre , on les nomme en général 
Sceptos. 

Quand la foudre eft accompagnée de 


S , tapage. 
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•faA&VTeç At^vraj 3 oî Jè (sl #® 5 Jtdfîov' 
TEÇ J apjîmç • iAtKlCLf J$ 01 y>ctWLOei<füç 
<Pt£ 9 fiiïfJ 0 r (TKtl'fffo) Ji j 0001 }&TttTKti 7 rïüGlŸ 
«Ç 7». 

9. SuMw&f&l/ Jî v$ ou ài&t tparmtr- 
tf&Tav , tu juty yjpr i )u<p aoi v , t ù Ji 3 
VTTOÇUm. V&T ï/ucpaoiv /ofyjy l&JtÇ , 
Jt, fdê<fbl 9 y^l tÙ TOltwijÿL • jytQ’ Ù7làçU(JlV 
J'iy TE J (£ oOct'ffomç, yj£j Kajutlraf J 

*7 7» TbTOlÇ ‘Q^pTlArfoJct. 

Ie/5 /«V 8? &2 ip, sjutpaoiç wA/a r/uif- 
f&Tvç 9 rt cnhlujtiÇy zv vttpet voTEpaf, 
xoiAa , «7 GUt'f£<j' <a>g$ç <paui^e.aiaLV , cJ$ cy 
}&T07ff ptjû Stu&v/bSfJïi Kp xox Aa -z*%<(pfWay. 
Pa&Aç «A' ^Ç7|/ j ‘i&Jbç e/utpaoiç dGôfce. 
AAatç tfk 6çiv t'UQctaiç AgL/u, r Ztrçyir l ’n)ç 
açpa <âki<wy(&. Sfeçtf <{ J'i 'i&Jbç , o-n tî 
ftyj 'ie*ç CJ% ivaunictç ÇcuviTcu ÙAlOV Tt û 

cnAtwtiç' » <A dAa>ç ) xvxAo) 7 iuvto$ ctV- 

< T£5 , ü. 

2êA5tç cfV trogpç àQcpov ï%aAiç cy 

fumée. 
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Fumée , on la nomme Pfolois ; Argèsj quand 
elle frappe d’un feul coup i Éliciasj quand 
elle trace un fillon de feu ; Scepti > quand 
elle touche quelque objet. 

9. En un mot , parmi les phénortienes 
aeriens , les uns ne font qu’apparens , com- 
me l’Iris , les Verges de feu &c. les autres 
ont une exiftence réelle, comme les Au- 
rores , les Étoiles courantes , les Chevelues 
ou Cometes. 

L’Iris eft un arc du difque folaire ou du 
lunaire, qui fe peint pour quelque temps 
dans un nuage humide & concave , comme 
dans un miroir. 

La Verge de feu eft une Iris en ligne 
droite. 

Le Halo, ou la Couronne , eft la lu- 
mière de l’aftre , réfléchie autour de lui- 
même. Il y a cette différence entre le Halo 
& l’Iris , que celle-Ci eft à l’oppofite de 
l’aftre , & que l’âutre forme un anneau 
autour de lui. 

Les Feux céleftes font une matière in- 
flammable qui s’allume dans l’air. Il y en a 

D 4 
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aie/. *Çf Si'cntâov, âxovv&Ttti; 

a cJV çveJtÇt'&i- 

O' /Dy 5v çfedMorrurfAç ’fo ^£95 
$!)î<nç cm cdfepret-pïVÇ cm <ïiex <p«e?y«V 0W 
7 U^4cùÇ , & (ÇaV&naM pttÎKQLÇ ifAtpaïvovTvç 

Sj& TV TCtyOÇ. 

o' Jt çnetyn9ç, %b ^>eiç <poe£ç ®po- 

/, ih'khç (Xtuoiç , tu oTov açpov pvaiç. tâa.- 
Tvvojdfyt j Je' tip dttTtefŸ, KOjxnvflç K&^{- 

T Ztl. 

n ofàdMç Ji , cn?\J.MV , TO 

/uiïp iïbjutyi 7&.MVct fêovov , tw Je 

a£évvv(&i. tioT^Kcti Ji jj$tf iMo-i 

<pctVTa-o~fj(Jirwùv )JioLj dtcopSvTttt , P\st t u7ntJiç 
•n yjL^/u^icH , ^ Jbx'tJeç , » 

fcoQuVOI , T&O ‘^'ç ««k* qttPM- 

WSÎ aïJfe «ï^ÿtrajppdCQcfoxt/. ^ “Ï» 
rré-mv iamSJta, , la cf*' è&o- , tw «J* 

àptip i^ctü 3sa>p{(S** azraviaç JV, fio'peia, 

Hgjf VOTlOb j WWVTZt J'ê nèiClttCt, üJl7IÜT% 
jdp TJ TVUTUV d(i (fctMi^pV /ÇOpflTOi ^6TI“ 
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qui fuient comme un trait , ■& d’autres qui 
ïeftent dans le même lieu. 

Le Javelot de feu , ou la Fufée , eft une 
exhalaifon qui , s’étant enflammée par le 
frottement , s’emporte dans les airs avec 
tant de rapidité, qu’elle parok un long 
iillon. 

Le Feu fixe eft une efpece de rayon lu- 
mineux , qui paroît s’écouler d’un aftre. Si 
ce rayon eft double, c’eft une Comere. 6 * 8 Il 
y a de ces feuxcéleftes qui durent quelque 
temps ; ily en a qui s’éteignent aufli-tôt. 

Il y a encore plufieurs phénomènes du 
même genre : les torches, les poutres, 
les tonneaux, les puits, & d’autres, ainlî 
nommés , à caufe de quelque reflemblance 
avec ces objets. De ces mêmes phéno- 
mènes , les uns paroiffent à l’orient , les 
autres à l’occident, ou aux environs , ra- 
rement au nord ou au midi. Ils font tous 
paflagers ; jamais on n’a oui dire qu’il y en 

6 Apollonius Myndius ait Came tas in numéro 

Stellarum errantium poni à Chaldœis , tenerique cur* 
fus torum. Scn. Quxli. nat. YW. 3, 
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Çvetjjuÿov. 'tà 7 B/N/y alej-tt i TVICtoTÜ,; 

i o. E y.mejtîx^ KM woMa'ç S y* or 

avril •j'^Qct/Tîp üchnvç , ou tu Kj Trvdt/^TPÇj 

Ê m>£pç THiytç. rvvTuv JV, 0$ /ufyj xzzo' 

•ylw , cttny doçgnvi , vro/^aj St dvttTrvoàç 
ïpçvai nçjq àvcttyiHWcrlç y alewep A I7raç^t, t» 
Aiïvw , ^ TO oy ’Aiotov vtiovtç. aj <Ai 
p/oya/ ^oMouaç vma/ufyî JtiUu , 
juvSpovç dyappi-nfouai Sfe7iv&vç. hicy Si 
•ûsro' cvcrui , 7i\ticriov Tmyticav vSïtiuv * 
dtp/ucuvovffi rda&. £, -ra ^ , ^A/aes« r 
ya/ng.TUV y dviàoi. ra Si V7np C ê5Tt > ' l ‘ a ' *^ s 
*0 g^0V7» xepwïwç. O/tfiWÇ <JV ^ 
vtvdj/^ruv 7ro?y.d TtoXhct^v yüi çopuct 
dvttoxrcui • ày Tet yufyi , c? ôou«ay ww<f mi/ç 
ifim^oyrajç * «rà JV, a re*<p«jV • Ta cTg', 
^gwptpd'^v, coavnp rà iv AeA<po7ç <Ê Ta c# 1 
AtG&Jïci. rà St tC) 7raxràrttcnv dva*p{, 
j^Gà^çp rà ov $pv}*a. 

II. noMawç A' 

iwxgpt^y cf 71a pt%aânf «Ç ptv%ouç 
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eût de permanens. Tels font les phénomè- 
nes de l’Air. 

10. La Terre a auflî les liens. Elle a dans 
fon fein des eaux , des vents, des feux, 
dont les uns, toujours fous terre , font in- 
vifibles ; les autres ont des ilTues & des 
foupiraux , tels que les monts Lipara, l’Et- 
na , les ifles Éoliennes. Il y a de ces feux qui 
coulent comme des ruiffeaux ; il y en a qui 
lancent des malles enflammées. D’autres , 
voifins des fources, en échauffent tellement 
les eaux, que les unes font tiedes, les au- 
tres bouillantes , d’autres tiennent le mi- 
lieu. Il en eft de même des vents intérieurs , 
qui fe font ouverts des iffues en differens 
endroits du globe. Ici 7 ils caufent des fu- 
reurs à ceux qui en approchent : là ils 
ôtent tout appétit de nourriture : ici , 
comme à Delphes & en Lébadie , ils inf- 
pirent des oracles -, ailleurs ils tuent fur 
le champ , comme en Phrygie. 

11. Souvent l’air intérieur, après s’être 

7 Apulée nomme le lieu , c'eft Hiérapolis. 

•8 Le Mf. du Roi foitc f imyUùs , U 
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ovsryfe^ ctuTHÇy t%ttfyov ^/uopdfJOŸ cm 
cheicov ivTmv , 7io?xd fApy awutx&tdîtve. 
•jn M«*»Ç JV TtoXv -^j0fj^{}09 , iy- 

jytT^Aa'3» 7 v7ç rajuiyç koiXcJjl&o 1 t(cq ’&ro- 
x\<l<Qiv <i%oJbu y $ (Zïaç currîw owuivvet- 
£g , £mûv eï;ocfbv ictv tzJ‘ û àw{pyt ? aw 
ndSoç t£iv y 0 >(5*A{v eiddu/tÂjj ojv/usv.- 

Tcov J'i' œlar/uœv , 01 jw9p dç TrXdytat. 
aelovn ç K&r o^etxç ycaviaç , XhxXjmtt 
*ptA liïvfëu. ot <di Ôlvcû p/7f[oiïvTiç ^\ng.Tt» 
Hÿ.r opQdf ywt&ç , Qçpsm. ot eh' owjtÇy- 
c^ç mtournç «ç Ta xalXsty %ttXM£.Tiq. oï 
<h' -ydffmç^Qt àvotypvTiç , xj jtâ dvappti- 
yvuvTtç , prix-ntt t&Xovrnti. (çdt&v eh , o* 
fjiïlpy «srvgyyfcyt <2P£jirafa^aMou(77v , ai 
e/V 7 IZT~yLÇ y 01 efl TfflXBV ^ Ot eh 71 WJOÇ 

\ / * V v fl \ 

< pau'jouai idç 'Z&çy-nçsv on* ouoztç. Ttvtç ot , 
«tmrpsW'reç /uia# > °^Ç 

Aûwfliv dtçztç* oi JV a* aGzrtt2&fl«'i*ç r *7 TW-4Ç 
«ç irJ&ZS v cxttXmai Xj àva.7mX(Tt<n hop- 
Bümç de! to c n/cjufyor, îwA^ti'c tf Aejp^ 
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entafTé dans les cavités fouterraines , s’a- 
gite , s’échappe tout-à-coup , & ébranle 
des parties du globe. Quelquefois aufïï 
l’air extérieur pénétrant dans ces mêmes 
cavités , & s’y trouvant emprifonné , fe- 
coue le globe avec violence , pour trou- 
ver une ifFue : ce qui produit le phéno- 
mène connu fous le nom de tremblement de 
terre. 

Les tremblemens de terre font de plufieurs 
efpeces. Il y en a qui fecouent obliquement 
en angle aigu 9 ; d’autres agiffent de bas en 
haut, en angle droit ; d’autres affaiffent 
les terres ; d’autres ouvrent des abîmes ; 
d’autres font accompagnés de vents vio- 
lens ; d’autres lancent des rochers , de la 
fange , ou font jaillir des fources nouvel- 
les ; d’autres foulevent les terres d’un feu! 
effort ; d’autres agifTent par fecoufTes de 
droit & de gauche , comme dans le friffon 
de la fievre ; d’autres enfin font accompa- 


9 On a cru inutile de 
mettre dans la traduc- 
tion, les noms ou grecs 
ou. latinités de ces diffé- 


rentes efpeces de trem- 
blemens , qui n'ajoute- 
roient rien à l'idce qu'en 
donne 1a définition. 
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, ‘Çopa 7mdüç ofjsiov àmpytÇofJïpot. 
ysvovQ.1 cTf' ^ /u.vHM'riq cian$) , raom? 
7&ù >îif @Ç?juv. m^anç J% %t>&Ç 
eja/mpu ytvtvxi fjLVM\u&. yiç y orcui td otîù- 

a City /${!> /un n cwrcipxAç • crdAii/jfyjav </è 
cf «turf * xanJtnrti /iï$ po9/a fi/at. avosca- 
Jï x m cicnotm Trvdü/ngL^. û, 
vW ôr rri yri vTçfiv Mx.pvjjfievav. 

li.To <fi àvctfyy)v avpiTndf <J tvvto/ç k) 
cf 9a ?^asti. îfa/jydjst. Tt $ ytvirajj 9a- 
^gtar«ç aVapgiiptytpt^t 7io^hctKiç , x) xü- 
ftgatiV 'ifinJpo/xtqy îtotc yO^' &vvzvctK07rluj 
iyouartf , 7T5TS «Tfi' '&Ç 90 ÙGIV fj&vlu) , toWêp 

?5op<jVtf/ 'S%i 'EA<x&cm B «par. OTMa- 

x/ç «&' (è àvcKpvfdj/ngL^L ^4ViTiu 7wç)ç or 

*r»T 9aAs^w» * xj Ttyyrv àva€&vcn{Çy ^ 

JTOTOLfJLtOV OV.CoAeÙ , (£ JivSpCOV CMÇVirjç J 
pOCty TE , c/)W/ , TOÎÇ ^ (Orvdj/U^TUI CLVCL- 

7&2M) df jbfyj cf /wémiç 7n>dytcnv , a/ 

jo Héllcé 3c Bura , par un tremblement de 
trUlCi d’Acbaïc, périrent terre, accompagné d'une 
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gnés de mugiflemens. Quelquefois auflî il 
y a mugiflement fans qu’il y ait tremble- 
ment, lorfque l’air n’étant point allez fort 
pour ébranler la terre , fe roule dans les 
cavités , & s’y brife avec l’impétuofité d’un 
torrent. Cet air , qui pénétré dans l’inté- 
rieur de la Terre , y eft encore fortifié par 
les liquides qui fe mêlent Ôc font corps 
avec lui. 

12. La Mer a aulïï fes phénomènes , à 
peu près femblables à ceux de la Terre. 
Elle s’entr’ouvre fouvent, & fe fépare en 
deux : fes flots fe portent fur le rivage , 
d’où ils reviennent quelquefois , & quel- 
quefois ne reviennent point, comme dans 
la fubmerfion d’Hélicé &de Bura ,0 . 

Souvent on y voit des éruptions de flam- 
mes , des jets d’eau, des fleuves nouveaux, 
des arbres, des -courans,& des tourbillons 
d’eau femblables à ceux de vent , non-feu- 
lement dans les grandes mers , mais dans 
les détroits & dans les golfes. Il y a même 

Inondation qui les fub- JI, & Sert. Qu&Ji, nat. 
jnçrgea. Arijl, Mdear. VL z). 2j. 
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TP ùç <£>eiicv$ Tf jjgtj '7rofîfA9uÇ- TO>^,af 

iKOTTHç A Jjonw , VJffsrmy ètpoiç 

GV/ud&LoJdjfr <t€i Tn <re&rrn k&tcl tj yaç 
âSMrjdfyjavc i&f&vç. œç <fi td 'xâv «V<fr x 

r îfx.ix,^/jSfjCàv oTAflAsiç , c# 

™ > *j 7” > *Ji $**&&*> «P™ ■» 

*îxèç , 7ra9^y ôft5/oïHT5Ç ota;isT*r^) y 

Tcîç yuSyu 8%» Presse *? ?*“ 

çfUTOLf • 70 Js' OVUTFatü > âraAifl^ Tt 

tt^üyjrjor (pu^ddfouajzj. 


&> 
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des pays où les flots de la mer couvrent 
leurs rivages & les découvrent périodi- 
quement , dans des temps marqués félon 
le cours de la Lune. En un mot , les élé- 
nrens étant milés les uns avec les autres 
dans l’air, dans la terre & dans l’eau, 11 
. eft néceffaire qu’il y ait dans leurs affec- 
tions particulières une certaine analogie 
qui les mette en état de concourir d’un 
côté à la génération & à la corruption 
des parties , & de l’autre à la confervation 
& à la fiabilité du Tout". 

1 1. Voyq_ Arift. Mctcor. I. 
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keoa'aaion s. 

Ara ti S K l<rp& o* W aruM* 

dp^v ovvzçiï'/ms y £ict<$0efpe'7ï<j* 

X.K.A I'-to/ yt Ttç iücwyjm, m mn 

« ùc îÿ orturnui àpydv mwtçiMv o 

wr/WÇ , Atyo éTs £«c£v ts ü ?£ av » 4 Ü ' 
fêuv T8 où 7mA cLj Ji.i$Qap'&.i 

é VhreAaAw dç.x$v ei 7iéAii Tim Saw- 
ydC 0,iv ) Jfa/dty 1 ) ) otwsçtiiuiïM cm t 

àrcWTtvv tBvœv, mvîietv Aty» Jtj TSÀoyciaw, 
v/û)v x} n^e^vroy , etcôîvwy , )%ye£ v » ^ rü " 

* 9 ^ e / <y J 

vnç£v, ;^wswtf. &yvoov<n 071 TOT ^ 
^oAi-nxSç ôfjyvo'uv; to, Sttvf&cnd'&TOV. A «- 
^û> JV j oîï ctf4 ttoAAA'*' ytctv, X) ôysiav c% 
dvofjyïav "i^mAcf J)ctdi(nv , -ùmthypyùyn 
Wl -/rSaoM (Pvcny <£ wgiv. Ve»ç ^ ^ 

ivav'noùv « (pyoïç yA'^tctf , kj cai Tovmv 
^tïA{v to cra/*<pay0v » gïx. c* ï ôy9Mlî 
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CHAPITRE V. 

Pourquoi le Monde ne fe détruit points 
étant compofé de principes contraires. 

i . S I on eft étonné ‘ de Ce que le Monde , 
étant compofé de principes contraires 9 
tels que le fecôc l’humide, le chaud & le 
froid, n’eft pas détruit depuis long-temps; 
c’eft à-peu-près comme fi on l’étoit , de 
voir fubfifter une ville , compofée de tou- 
tes fortes de citoyens , de riches & de 
pauvres , de jeunes & de vieux , de foibles 
& de forts , de bons & de méchans. On ne 
penfe pas que c’eft le chef-d’œuvre de la 
Politique, de former de plufieurs parties 
irrégulières , un tout régulier, & d’em- 
brafler dans une feule forme les variétés 
de la nature & de la fortune. Il femble 
même que la Nature ait un amour de pré- 

* iToutce Chapitre n’eft objet la Divinité, te qui 
quune tranfition oratoire femble être le but unique 
pour conduire au Chapi- de cette Lettre. Voye\ In 
tre fuivant, qui a pour Remarques . 
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cüavnp tv àipfiv oiwiîytyt ©epç to 

ÜtAv, ^ ovx éi&n&v n&ey; to ôwfuùsvy 
nid <ïïçcptIuj ôjwvoiav t^T eveurriw 
omn j4*v, ov âl#' r 6y.oia> v. iOiXJt <A' <& 
M tLÙ <pvnv TÜTO 7T0l{v. 

Çcoyçxtfet /^ù $, A duuâv tî yjjf /mPwvcov, 
tùXZSPV ™ ipvÿopiv xgco/by&Tnv ifxA^icrzt- 

fjfrpn Çuojç , TÙç ÙZOVCÜÇ 7V?Ç <5J&tiyS>UjUt- 

voiç ct7mi Mn ov/utpdvouç. fXQuovw Ji,o%§ç 
a/u& JL) /Sapfç , /mgxçÿûc; n è fizstyuç 
(p^oyfoii fju%a.<m , cr Sfo<poÇ$iç çmvcuç , 
fMcuv àmréMnv dpi uoviav. yçapmcfnxÀJÎ # 
G&. quvmrmv v$ àjçolvw y’upifj.dmv k<&- 
oiv Tjvinozzjufyjn , t oAZu/ dc^lui dm axmJv 
cwjtçhcraJs). tcwto <fé tStd hv & to <û$Qcf, 

Tl / OKOr<l9ûf ÀêJPyM^üûP C Hg$e«A «TO). 

4«aç «Afit »;* «Afit, cruoqe&iLiïpov Hj 
$fo<PiÇ9fiïyw ) ovujxefbv <& JiacJbv , ^ c« 
7PXVTtéV SV) ciïj tvoç 7mv(âl. 

z . Owtwç av ^ t oAûw , 

jî^sva AîJO) ^ >+}ç , TOTS OV/A7Tct#'jÇ KO (T- 
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fêrence pour les contraires. Ceft des con* 
traires qu’elle forme des accords , & non 
des femblables : ce font les cœurs des fexes 
différens qu’elle concilie , non ceux d’un 
même fexe. En quoi les Arts fe conforment 
à la Nature. La Peinture fond les couleurs 
blanches avec les noires , les jaunes avec 
les rouges , pour faire fes tableaux. La 
Mufique mêle les fons graves avec les ai- 
gus, les longs avec les brefs, pour former 
un chant harmonieux. La Grammaire fait 
un mélange des voyelles avec les confon- 
nes, pour former le difcours.Le ténébreux 
Héraclite le difoit bien : Unir enfemble le 
courbe & le droit 3 le confonnant & le diffon- 
nantj le femblable & le divers j faire un de 
tout j &■ tout d’un . 

2. C’eft ainfi que l’harmonie a formé un 
feul fyftême des Êtres >Je veux dire , du 
ciel , de la terre , du monde entier , par 
le mélange tempéré des contraires. Une 
feule Puiflance pénétrant tout , conciliant 
l’humide avec le fec , le froid avec le 
chaud , le grave avec le léger , le mou- 


Lettre d'Ariftote , 

jjyu , £ $$ wavTxcô'ruTt»} dp^v *!/*■ 

VÏÛÛS [MO. JiMCKTfAtVTtV dp/UfiVé* * ^JJgÿV $ 

vyçdy dtp/nçv ch 'ivfâd, /3ctf>< f to x5|ay 
jiuytv, t(cy op 9 ov ‘sfêu<pip<[, te ïm<rcLV , 
dufacscur , aiOê'gpe tb , <& «Azov , 
cnhlujHV y $■ oàoi» «e^vov Jïixàoptmat 
fJUCt « 7TWVTTÜV cDhKHOU dtUJCtJUAÇ y CM 

T âfMVTZêV l(Ç/Lj tTfÇpiCDV, dé£$Ç Tl ^ }?£ , 

£ 7WÇ2Z y^yjj uJkr @* , r ov/u,7Tcwlst icotr/uot 
fb/U4ypyv'cm7U , ^ /owa S/gc^siSScm tnpajpcLç 
&hi<pcureiçiy toc tb êVttV7j&»7ï6Tac cf aaraJ 
<pt/c n/ç ctPvN.wAetiÇ dva.l'Kg.szttm. ou,o?&yn7Uj , 
^ ÛJt TtfTWl' /U,i1%tv>1(mjdï{jtl ta" 7TOV7I 0»r 

weittK. 

5 . A<7j* efè TwJvtç /uiïfj r r soi^Aat 
cpoïsÿtct' £ Jï s cfxoï&yictç rj toopoied* , 
TO jAiuhv cwtr/v wXtov Z'Vi°$v i-npa J\j- 
vaâ{. du) $ ’icrlw dvnçctùiv t^{ to jSàpea 

«Z&£9Ç TO KCUÿcL , TO dlp/t/gi '®£SÇ TO 

SaTggpî , ^ fujtaç 'Qn /u,eiÇovav c /}*■ 
JkaKHtmç y 071 to Iosf owçimv 7mç %çtr 

veinent 
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vement dire# avec le circulaire , a ordon- 
né la terre, la mer, l’éther, le foleil , la 
lune , tout le ciel ; travaillant le Monde 
entier, avec des matériaux de nature op- 
pofée , qui font l’air , la terre , le feu , l’eau , 
qu’elle a renfermés dans une enveloppe 
commune , où les forçant de vivre enfein- 
ble , & en paix , elle opéré la confervatiôn 
du tout par la contrariété des parties. 

3- Cette confervation eft l’effet du con- 
cert des élémens. Mais ce concert eft lui- 
même l’effet de l’équilibre de leurs puil- 
fances. Car il y a égalité de force & de 
réfiftance entre le grave & le léger , entre 
le chaud & le froid ; la Nature nous mon- 
trant ainiî dans fes plus grandes parties, 
que l’égalité conferve l’harmonie , & l’har- 
monie le Monde , qui eft le pere de tous 
les êtres , & qui en eft le plus beau. Quel 
être en effet pourroit le furpaffer? S’il en 
eft un , il fait partie de lui. Tout ce qui 
eft beau , tire fon nom de lui. * Tout ce qui 

1 Le mot grec Kôtru©,, qui lignifie Mon de, lignifie 
»uw vmement, arrangement qui fait beauté. 
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é/xovoinç * » cT* N é/jyvoia , tS ttavtuv 
e$>ç xa<t/JLii. dç jè âv èin 

fJcnç râJ« xpe/ff/yv} «v $ av «îto/ tjç; 
^ttftgPÇ CtUTï/ &2l. TO 7î /J^AJV vrav , «W- 
yt^v £?i -tara, ^ to té^/^'ov, "&td tS 
KCtTfAV Xtyififyjov natoiT/uri 0 %. tiç e/V ^ 
JJ^ti /&t£pvÇ) Jtivcur av c fycmQtjvq T« 
8££Vûü te <& <popa, àiçpavy «A/a te, 

k) oïA « v«ç, xivufüpcov cv ÀKCt^içecniç [M- 

‘Çôotç } oi^V^ «ç iTZÇfV AMùVA ' <J'i 
•fyüOlT AV CZ'^dCS'fa TOlAcJÏ , «V 7ÏV£t <?t/- 
A^tTbOTV O/ JC^ÀCi} yïvl/AOl T ûAfitfV û>p«/, 

5î'p« 7t jf£tf %&//,£ tas i7my>vaztf 'n'my- 
fj&jjcûç , ri/uÀe&ç it K) vuiltaç , eiç plwoç 
'&rrnÀîaM& i é ùntwTV ; >&1 f*k" 

fi O CUJTVÇ 7ZUVVmp7Zt70Ç , XlVtJO^ Jè O^UVX- 

’Sç , A&y'GïÇSm'n dt ujAoi/^wr©- , e/b va- 

fXH efi ÀyÛÇ9PÇ TE àçâap'TOÇ. OtÎTPÇ Cfa- 

Aiav £*>6>v >(di ynÇdv Xj a e£/«v (puerfç 
ù j3/aç £#/ç icu/nf x/vn~’ 

JTÉOJV. ox TOU TU 7PXVTA CM7TV$ H Xj 
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eft ordonné, l’eft par lui. Eft-il rien de 
comparable à cet ordre du ciel , à cette 
marche desaftres, du loleil, de la lune, 
qui fe roulent de fiecle en fiecle avec la 
cadence la plus nombreufe & la plus jufte? 
Eft-il rien de plus invariable que l’ordre 
de ces faifons , belles & fécondes , qui ra- 
mènent avec elles toutes les produ&ions 
de la terre, que cette alternative des hi- 
vers & des étés, des jours & des nuits, qui 
remplirent les années & les mois? Si vous 
faites attention à la grandeur; rien n’eft 
plus grand que le Monde ; fi c’eft au mou- 
vement ; rien ne fe meut plus vite : à l’é- 
clat; rien n’eft plus brillant ; à la force ; 
rien ne l’ufe ni ne l’affoiblir. C’eft lui qui 
a féparé les demeures des animaux de l’air, 
de la terre & des eaux ; qui a mefuré leur 
vie par fes mouvemens -, c’eft par lui que 
tout animal vit & refpire : enfin c’eft lui 
qui produit , félon des loix certaines , les 
prodiges qui nous étonnent , lorfque les 
vents décharnés le livrent des combats , 
que les foudres tombent du ciel , que les 

E2 
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fyj tu Çâict * tdutü yjjj aj GsfeÿJbZoï \ioyf 

fXOüarlç Tt{g,ffjfyjCt)Ç ^70TÎÀ8('T Uj , OTJJJ&Çg.T- 

7ôv "ftev tiïp dvi/xuv 7rurroîw ^ mSfovmv Si 
t% où^evS Ke&cuycîj v , pnytvfj&fjw Si 
fj.o)vù)v i%cumct>v. âl# Si ruTUiv tv vonç^v 

OX7nt£ofJ$fJOV , TV TB 7ZVç£>Siç Sj&7rviO(M- 

vov , eiç ôjmsvoicu/ Syi to tuv à) uct-Qiçtim. 
tin yiï Çu&ï’ç KG/Aùiozt 7mrrz>Sit7Psîç , va- 

JUJtci TE <S%^^A^8Cra , <û <C&Q%OVjU)pft 
Çdoiç } HÇf.lçJv OKtpÛüffU TE 7TUVTU }Vj |>E- 

<p«ra ^gtj Sïycjufyjtt fjt.vsJ.cv; te' Çis$uart 
iSia4 7t) 7raSv , 7^ ê-yv^ep Çvaiv ôfjco'icoç 
7ttp{‘ KPj^‘ @ (rivfJLciïç 'nva.osojuiïfjn } ^ 
7ihï}fxfivejt<nv ’6foxÀ.v£o/j8fJt\ , 7ntp)(çÿcuç te 
/ ttip#- <pÀoyc£o/ufyj'r. 

4. TaZ^t «tô ttwitu. iOtxAv auTïj <s^)ç 
àyetQS ycvo/J&ftct , 7 & 0 ' Si cùdvoç cu>ty\ elctv 
Trupiyjiy, rfojL$fjtiç te Sii^etrfsffiy aj r 
7 fvSj/hJtuv 7mptjU7fJci)or{ç , jyt7zx là ptly- 
/ngjTU. tuç àvetmodi 'ipjHŒttj , >(ct9àç àva 
AtAf/S). yjciïcusÿjufyjïti ii opÇçjiç , 
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déluges viennent inonder la terre. Par ces 
efforts extraordinaires, l’humide exprimé, 
le feu dilaté, rétabliffent l’équilibre des 
parties & maintiennent l’Univers. La ter- 
re, revêtue de toutes fortes déplantés, 
arrofée d’eaux vives , peuplée d’animaux 
divers , produit félon les temps , nourrit, 
reprend dans fon fein une infinité d’êtres 
de toute efpece : confervant elle même 
une jeuneffe éternelle ; malgré les fecouf- 
fes qui l’ébranlent quelquefois, malgré les 
déluges qui l’inondent , malgré les feux 
qui la conûiment en plufieurs lieux. 

4. II y a plus : ces phénomènes effrayans 
font utiles à fa confervation , & affurent 
fon état. Les tremblemens la délivrent des 
vents intérieurs qui s’échappent par les 
foupiraux qui s’entr’ouvrent. Les pluies 
emportent les principes de maladie & de 
corruption. 1 Le fouffle des vents balaie 
les impuretés de l’air. Les feux qui s’allu- 

i Vulcanius écrit , apte* mer à la traduûion d'A- 
tsamJ'n , t 4 ti i/'ir’ avril K, rk pulcc. ]foyC[ Jà note y 
; & il ajoute, page 17 J. 
pour fe confor- 

£3 


y o Lettre d'AriflotCy 
x^u^îtetf 7mv^f, tà voowJ\i. <vfei7rveOjdHfînç 
tTè àu&tiç t ta n V7r currlw % ta, \sz$>' 
autiuù eÎAixeiv^mt. <â julu),aù ipXoytç juSp 
70 7r ujttûJïç maivaatv * oî 7my>i Jè t tàç 
Çàoyaç uvtàcn. j&j '£dn fJtÂç$uç toi ySp 

tfviVtl y tà Jî àxHpÇiy toi J% tpêfiptTU/. 

àj juRp fykcrjç «VavctçiMacn tàç <p9o&iç y 
ttj el% <p3cp«f KQU<p'lÇ0UCl tàç ^JiCT<(ç. [MU. 

<Pè U 7 nxvTuv m&two/jSfjtt oavteia $fe.7t- 

, àv xi m eXitu-i^j u> v otMwAP/ç , yjij tdti 

[J&P K^ltSVTUV y (ffTt Ji X,&nVjU){Jû)V y <py- 

?&rî{ T 8 Qvy. 7 ruM apdetpicv c fî a<â>v(§K 




■» H- -, 
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ment réfolvent les matières trop conden- 
fées par le froid. Le froid réunit celles qui 
font trop analyfées par le feu. Enfin dans 
les parties , les unes naiflent , les autres 
fleuriflent , les autres meurent. Ce qui naît 
remplace ce qui a péri ; ce qui périt fait 
place à ce qui naît ; & la mafle toujours 
entière , toujours la même , malgré les 
combats de fes parties tour à tour vido- 
rieufes & vaincues , fe conferve dans tous, 
les fiecles. 


**■"*!& 


£ 4 
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K E $ A'a A I O N Ç". 


- ^ 'Ixav QuJèKTixy/S ufnctÇ' 

i.Aoin ON ‘r&ï'ï W oXùùV 

CIWiTC 7JJM1Ç ttnictç WityahcUU) effet; €47T<Çv , 0? 
ÇoOTr <S%e r CtMaV * ^Jf^LlgAjÇ jS > 
Kca/zov Xi^ovrcu ; , « ^ efj çlxqjl- 

Ceia/; , cGVi av éJff «5 TV7mJ\) ftg&t- 
(71V, TD tS Koa-fitov xvettoTa&v >S)^LÀi7r{v. 

2 “ App**?©* /M^u av tjç /\pjpç ^ 7 nx- 
^idç 7rac7)> àvSçtp'miç ^ coç fx dis Ta 
7ruvia , £ diS n/Mv owutçnMv. ùcff/utst. 

tfï ÇlHnç , tWTD f(£f. 6 IAVtÎcü CWTapXWÇ J 

tpH/ua>9{iru. t> ix. txtü oztnveizç. c fib yjjf 
TmAcufev eiyrfi Tiviç t^yi'Aucov ^ o-n 
tuZtu 7m V& Q difev 7&.i% Tl', é <fi cç- 

1 O «axa^c xô^©*. Saint dition du genre humain 
Juftin citant Platon, qui fur l'étendue de la puif- 
a employé les mêmes ter. fance de Dieu, prétend 
mes pour annoncer la tra- qu'il défigne Moifc ; mais 
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CHAPITRE VI. 

De la Caufe qui contient tous les Êtres'. 

i.Il nous refte encore à traiter fom- 
mairement de la Caufe qui contient & 
conferve toutes chofes. Car il feroit ridi- 
cule , lorfqu’on parle du Monde , quoi- 
qu’en peu de mots, & feulement pour en 
ébaucher l’idée , de fe taire fur ce qu’il y 
a de plus eflentiel dans le Monde. 

2 . C’eft une tradition ancienne*, tranf- 
mife par-tout des peres aux enfans , que' 
c’eft Dieu qui a tout fait, & que c’eft lui 
qui conferve tout. 

Il n’eft point d’être dans le Monde qui 

puifle fe fuffire à lui-même , & qui ne pé- 

rifle , s’il eft abandonné de Dieu. C’eft ce 

qui a fait dire à quelques-uns des Anciens , 
,/ 

qu’il n'a ofé le nommer , ûr-n tf k, i iraxa^c xô-y©., àp- 
de peur de la cigiie : <fiCa x) tix«kt», j£ -fSS 
«rï Kunn. Voici le paifage 'wkitai ix»t- Çoh. ad Gr . 
de Platon : o; pt Si , gag. a ;. 
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3uù/u£v ïrJb.?&o(jfyja ù/Jiïv , <fi àxotiç + 
rjtf ymmç cùâncreaç , tîT /ufyj 3-eiae. JWa- 
fia iopi'mv& KSf.TuC&?ho'/ü8poi Xsypv , « 
filuj T nota i. oïtnïip jufyj yè ovitti cL7mv 

Héf Kj fyjf-mp oWûTtAfTTOTe Kp TOV- 

tfï T KOff/JSV GXWnte/U&[ja)V , 0 dtOÇ * H [Ajuj 
tCUTVpy PU Kj '& 7 M 10 VH ÇcûH Jÿÿ/Jt&V V 3 TO/tt€- 

rcûv y «Mtf J'iu>â l u{ (& d^ura , 

cflr rtg jyÈjr r îroppa» «/bjC8P7»v *7) , Ct^^ve^). 

3 . T^t) ytt^u h y àvujd-m Vj Tspdrdjuj 

tj'pctv COJTVÇ iV , STttLliç 71 <^' 7 §<£) 

wo/ü&çu.i >û xp $ 'miw'duüy etxçprurn xa- 
fvÇn tS ovpi7rtvrnç iyi&ditfyv/jSfjoç «gp-ra. 
H&Xiçtt <fi 7 tcdç curpf £ JuodjLitcûç 'Ïçroï&vf 
70 ^Ahozov ttwW* owfjtsi' % iTredg-y to 

*x<|Vo • ê e<pe%»ç htuç t afèi Kÿ-Q 

r,q£ç to 7mv. cfto y*i re rà '£)n £ yiïç 
ioixAv iv '&70 Çbut<{ 7iXeiçri £ £x> Oï3 opSk 

2 Ariftote a dit la me- FIJI. c. if . text. 24. 
me chofc prefque dans 'Ari-yn». ... Sc au lieu de 
les mêmes termes. De •» Sx», lifez <w *û*x*. 

Ccelo l. IJ. c. 1. Aiirxtf. . . 4 Athénagore , Apo- 

) Voye{ Aiift. Phyf. log. c. VP dit qu’Arif* 
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que tout eft plein de Dieux ; qu’ils entrent 
en nous par les yeux , par les oreilles > 
par tous nos fens : difcours qui convient à 
la puiffance active de Dieu plutôt qu’à fa 
nature. J Oui , Dieu eft véritablement le 
générateur & le confervateur de tous les 
êtres, quels qu’ils foient, dans tous les 
lieux du Monde. Mais il ne l’eft pas à la 
maniéré du foible artifan , dont l’effort eft: 
pénible & douloureux ; il l’eft par fa puif- 
fânce infinie , qui atteint , fans aucune pei- 
ne, les objets les plus éloignés de lui. 

3. Aflïs dans la première & la plus 
haute région de l’Univers , au fommet du 
Monde j comme l’a dit le Poëte , il fe 
nomme le Très-haut } . Il agit fur le corps 
le plus voifîn de lui , & enfuire fur les 
autres corps , à proportion de leur pro- 
ximité , defcendant par degrés jufqu’aux 
lieux que nous habitons 4 . C’eft pour cela 
que la Terre, & toutes les chofes terref- 
très , font fi foibles & fi inconftantes , fi 
remplies de trouble & de défordres ; par- 

totc a donné un corps à étoit l’éther , ou la ta a» 
Dieu , & que cc corps tiere des affres. 


j 6 Lettre, d* Arijlotc , 
tÿ^îAe/oç , ààivri iù Vt) , 

'^MÎÎ’ç /ttîffw 7»25c^tjç, O’J fxlw «Aa yjtf 
J^QflJDV 6^7 7rœr e/)ïxt'<f(ô^ TT^l/JC* TV •9’^OV , 

5^ ra rgrï rjt^gç o/jyicoi ovjx.Çcuvei , tcltz 
•Cdp' «/<£ç , ^ra' to iyViovTt yj-j 7nf,pd- 
•nçgv dtsiï 'u ) , ^ »fîov &i^ 2 - 

Àf/aç f£€ fX QctVO VTZt . 


4. Kpfffov oZv -ujzüAa£<{V 0 y^\ ztft 7 iüv 
ï??l , Sn à mgAiçtt âp/j^ov , twç « GP 
cù°gra Swu^/ja^ îcfpvjufyre , <û td?ç 3A<fçov 

, de, ivt y* e-iV<fv , cvuvnm'} 

tu 7j^ yivî^u ow7îi£iaç , « dç 

JjhMVTU. H) (pOlTZûOTZ fvdzt fX.it ^APV /*« 
Ji dj^y\[jgv , àü7»p^/{y Tût ^3 J47Ç. TOTO 
yu^v pü> O’JJÎ àvS-yprmv rytpdaiv àpuprjei } 

TrcufTi (è tz/ Tv%>vn i<pïçix.<âni tpyto y oîov 
çptzTiaç ctpyovn , « 7 toXzcûç , » o;jmv * 

« ^?fiuy Ç‘Ç9>(4ÿnv<ha‘fJi$v dit efîjrufy K) d'n 
<pa.v7$T*çgv )xroTt/\{v epysiv , 0 ’fm tS pvt- 
ydfau (iacnM'cDç , qpc a* 70 dvJpei- 
TtoJbv 7mr,a(iV' 
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cequ’elles /ont à une diftance qui leur 
donne la plus petite part poflible à l’in- 
fluence de la Divinité. Toutefois cette in- 
fluence pénétrant tout l’Univers , la région 
que nous habitons participe à fes bienfaits , 
auffi-bien que les régions fupérieures, qui 
toutes y participent plus ou moins , félon 
qu’elles fe trouvent plus ou moins éloi- 
gnées du principe. 

4. Il eft donc plus fenfé, plus décent, 
plus convenable pour la Divinité , de 
penfer que cette puiflance fuprême , aflife 
dans le ciel , a Amplement une influence 
de confervation fur les êtres , quelqu’é- 
loignés qu’ils foient , que de la faire aller 
& venir fans cefle dans des lieux indignes 
de fa gloire > & de l’abaifler jufqu’aux dé- 
tails du globe terreftre : détails qui font 
au-deiïous même d’un homme un peu éle- 
vé, d’un général d’armée , d’un magiftrat , 
d’un chef de famille. Qu’il s’agiffe de lier 
des hardes , ou de quelqu’autre fonction 
pareille , il eft tel efclave du grand Roi , 
qui ne voudrait pas defcendre jufques-là. 



Lettre cl* Ariflote > 
y. ’A>A.’ oïov îçvpfrtq tv KctjuÇjÇv 3 
Eê'pf» re K} A et p du y eiç at/Mo- 

'mr(§h K&i ddipoyiiç £'4^ fMY*‘*S'&fi7i£ùç 
tftéK6M<T[jltn 0. iüTCÇ $ 3 âç AQp>ç 3 
r jjpvw) cf 2 «<jb/ç n ’Ejt&fcTWO/ç, 7ravii dô- 
çp&ç, duv/ytçèv i7n% vv f&atcnA^ov oikcv , ^ 
rfelGotev ^üo-ûT, ^ n’Aex^fitf, <£ ÎAîÿajrn 
àçpd’Mov^L" 7HjXZnç, dè otMo/ ^ ou/'i- 
£<(ç, 'SrÇS^vÇÿi'n ov^voîç «pjp/^ua çztdlotç 
dm àïAvAcov , tï %LÀ>yiïç , 

•td'fèoi /u&yzïsiç ciyyçpm * «fa> «Æ tüutuv y 

dvJpeç o/ 'Zt&sToi dbxi/uarctTV/ dieKtxd- 

GfjJjjJTX) • o< yt^u apt(p’ àtiTov /3ctoiAêa , Jb- 
pvtpoçyi tï 3iept7romç • o) di y e'/jtçvu 
cfeeCo'Au <pù?&Ktç , •nvAoô&i-n , ^ »ra- 
Xfiyçw) Aiyd/uiïpoi' a>ç ûêV o' |SacnAd6'ç àü- 
TOÇ efïazro'viç v$\ 3»oç ovom&Ço/ufyjoç , mtr^c 

yttfyî @Ai7Iül , 7m.VT& di Ctxdoi. %t>e*Ç di 

T vvTttVy d?A.oi xpQeiÇVMcrav GrgpocJhur to. 

, >£ çp&Tvy>i mM'piœv , 

CïW, dto&vn ^7B<^XTWp*Ç> ^ T6 A$t7rù)T 
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5 . La cour de Cambyfe, de Xerxès , de 
Darius , préfentoient bien à leurs peuples 
l’image de la grandeur & de la majefté du 
Prince; mais le prince lui-même, étoit à 
Sufe ou àEcbatane, invifible & tranquille, 
retiré dans uri appartement brillant d’or , 
d’ambre & d’ivoire. De longues avenues 
fe fuccédant les unes aux autres, offroienc 
de ftades en ftades des enceintes iuperbes , 
où l’on n’entroit que par des portes d’ai- 
rain. Hors de ces enceintes étoient placés 
par ordre , les Seigneurs les plus apparens. 
D’autres , attachés à la perfonne du Roi , 
faifoient le fervice de l’intérieur. D’autres 
faifant garde à chacune des entrées , re- 
cevoient les avis , prêtoient l’oreille à tout; 
de forte que le Roi lui-même , portant les 
noms glorieux de Maître unique & même 
de Dieu , voyoit tout , entendoit tout. Il y 
avoit des officiers pour recevoir les tri- 
buts des peuples ; il y en avoit pour com- 
mander les armées , pour préfider aux 
chaffes , pour recevoir les offrandes des 
nations ; enfin il y en avoit pour l’admi- 


80 Lettre d'AriJlote , 

tpyov ejytçoi yjrm mç fôelctç ’éfafitMiïctj. 
rdio di ovp-mactv à.p%huj <£ ’Aojclç 3 7n°$t- 
•nvfjS^jluu ’E ?ù.W7iovr<f) yufy), cm t 

îW ’ ÇIV fM(£> V , 'ivJÏÏv J% , CM r ffô ’ZZ&Ç 

tco , e/)i {AtÎQtaav >&Tct êôytf çpctw ijo) 
ozL^ct7raj } /3atnÀ<jç, JbvAoi tk fMytfyu 

(UctOlAtCûÇ , tiflt&SfO/uyi Tl <è cn07T0l , 

, jj$îf tpuAspttç , (ppvrcmeitov 
Té i7P37TÏy\ piÇ. TOOUVTCÇ <Pi HV 0 KOTpl@* , Kj 
fj&Mçtt ?$) (ppux.'m&icZv , ^tra Jfecfbyçïç 
ynjpaiiiaawv à/V\.w/\9*ç ix, Tn&tmv ^ dp^riç 
fJLk-fêi 'Zoujwv yjtj ’EkCciÎ&vcüv , o>Ve r /3 a- 
cnAsa ytvœjKtiv cuidnpit&v 7mv(si Ta cv TÎf 
’Acrâa qçqvoupypujtjfyjci. 

No/uuçéov tÎw tS fJUtytTQV (3 ctcnXiCûç 
'ùzfyoyùjuL) 5 <a?g£ç t&J to r Koa/jyv ini~ 
yorroç 'Sboü, tüovutüv i(gi(stcfisçtçpv , oaov 
£ iXBiVOU , 7&ü TÔ (pcui/^rdm TE üLciJSVi- 
çzzm Çdou. eoçty éiinp uTèjuvov iiv axnrS ^ 

cutTov cfùK^v ZÎpZlw àwrapHfv cL7raji 7g. ygj[ 
<^TiÀ<fv a (&ouAom , xJ içiçujuiyjov J)ot- 

niftration 
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niffration des différentes parties. Tout 
l’empire de l’Afie , qui , partagé en diffé- 
rentes provinces, s’étend au couchant juf- 
qu’à l’Hellefpont , & au levant jufqu’aux 
Indes, avoit autant de chefs, & de fatrapes, 
&de rois, tous ferviteurs du grand Roi. U 
y avoit des coureur^ , des obfervateurs , 
des gardes , des porteurs de meffages , 
des infpe&eurs de fignaux. L’ordre étoit 
tel, fur-tout parmi ces derniers, que, par 
le moyen de feux allumés de loin en loin , 
le Roi favoit le même jour , à Sufe & à 
Ecbatane, ce qui étoit arrivé dans toute 
l’Afie. 

• • 

Mais il y a autant de différence entre 
le Dieu qui gouverne le Monde ôc le 
grand Roi , qu’il y en a entre le grand 
Roi & le plus vil des infedfes. Donc, s’il 
eft au-defTous de la majefté de Xerxês d’e- 
xécuter tout par lui-même , & d’entrer 
dans les détails de ce qui fe fait, on doit, 
à plus forte raifon , en difpenfer la Di- 
vinité. 

1 * . 


Si Lettre d*Anjlote > 

tfy , 770 Aü /t^/'A.OP i-&fi7rtÇ av «« TOTU 

Siçf. 

6. ’ZifJUtb'nyv <& i£ 'StptTiuJÏ çt&v , 
cwriv /uiï/j 'Qn £ àvcùTam» %*&lÇ îJpvâui , 
•jiw Ji StwxjLur ? m^ax r& xàfff^v 
‘tf)»x.isaax , «A tant x/vfv ^ cntivlw , ^ 
r rntySt «gÿn’ov 't^jiayiv , cujiôv n yn~ 
Sut 7wç <£h' >*ïç owroewf* ov/èv yù 
'fkmyvvmtoç cwTof <è û-nupteriat Ttjç 
smp’ i-noopv , àitrxip toîç wap’ «/£» dpynçi 
i$ •mXvxieJutj; 2}& £ d&tvaeur. «M* 

»V TO Sï/O&TOV , 70 ^ patÇWVtlÇ K) «TTAhÇ 

xmfatafç 7rax , roJ)ct7iüLç "ÜtoïiA^v J«Aa< * &>c- 

773 p d/uÂhH JgpOIV oi fjL1t%tVOmto) J2J^ V 

/imSç opyaaia %sL<piez&Ç 3 TïoMa'ç ^ wo/xi- 
Afltç onpyeictt ^srniApvmç. ôynp/aç /ê 
o< vdj&cardçtti y fjuax /urie/vdvv iïhcarct- 
aujbfyjoi , 770/Soj jytf àv^4va Hivfàetf , ^cf- 
gpi to £i>« 3 <ô <S|U 07 j o<pSaAyt(pV SSJ 
oit 7tovSÎ vx/utpn, para dCpâ- 

\ /iwa«. 
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6. Il eft donc plus convenable , plus 
décent de dire, comme nous l’avons dit, 
que Dieu eft dans la plus haute région de 
l’Univers 5 ; & que par fa puiffance, répan- 
due par-tout , il meut le foleil & la lune ; 
qu’il fait circuler tout le Ciel ; qu’il conferve 
tout ce qui eft fur la terre. Il n’a pas befoin 
d’art, ni de fecours, ni de fervices étran- 
gers, comme ceux qui régnent fur nous, 
& qui n’emploient plufieurs mains que par 
foibleffe. Le propre de la Divinité eft d’e- 
xécuter toutes fortes de plans avec une 
facilite extreme , & par un mouvement 
fimple : femblable à ces machiniftes 6 qui 
produifent , par un feul reffort des effets 
très-différens ; qui compofent des figures 
humaines , dont la tete , les mains , les 
épaules , les yeux , quelquefois tous les 
membres , jouent par un feul fil , avec 
une forte de cadence. 


f De cœlo 1 . 3 . E. n**T« 
SjSpairoj 'cfei 9«ï. . . . 

6 Nous lifons /ux^aromn) , 
avec Yulcantus, au lieu 


de piyuxAnyii , qui ne for- 
me aucun fens ; ou , filon 
veut > fHiX'O.iirtxyoi , com- 
me dans le Mf. cité. 

Fa 


34 Lettre d' Arijlote , 

y. OvTztç oùv )&j » dv'ia, <po<nç ’&ro ti * 
v(& dyiXtiç KtVHttCüÇ -iS 'Z&fOûTV , dou Sujjx- 
fjuv eiç to dîJbtn , x) an r ôxeivav 

m/Wy «ç to 7ïoppco’ttg2> , fAyçiç âv rS 
7TCMTVS c/}ef«À0>1 * JUVtlQiV yù tJl&V U<p\ 
irégfv y wi du to 7 tclAiv oKtvticnv «Mo , 
anw KoafjLCû } /udp toVtov cixeiœç 

'&7ç crq>iTt&tiç yj/LTZKmdictîç , ow ôotwç 
eTè oJbu 7rdaiv ou jh ç t «Ma Sfo<p6&v Kj 
inçy'iabç y tçi Ji oTç û crcwrixç , )&ji vi £ 
vrep-niç oîov cvddjiaiç eiç xivnoiv fMaa $vc- 
/dtytiç. uo7np av et 7jç cÜj ayfouç Oj uoiï 

pH^ (npdupav y XuCûVy KOÛVOV y nd ( 

xuA/yJ^ov iy&çov yè ewnSv x$ d iditov 
xjvnQritrerctf ri eï vç ôjuoü Çaov i'vu- 

Sçÿtm , fêpo-cuov 9 >(df nftivov iv rdïç 

rtoK-rniç i^v oxCctAor JÜAçr yè , on to 
fjSft vhxtvv aMo^uov eiç du) icunrè Jï'cura* 
cxvM^gTO* , to efi ytpmjov eiç to açin&o 
iiSn vofjtoùç Jïi%ip7rda<l , to <A' age/oy 
çJ%apdiv ôk yüç , yfivxpmv oiyyœ d) mjo~ 


Digitized by Google 



fur le Syjlême du Monde. S j 

7. La Nature divine peut donc de mê- 
me, par un mouvement fimpie de la pre* 
miere région , communiquer Ton aftion à 
la région fuivante , & aller de proche 
en proche , jufqu’aux extrémités. L’une 
mûe , meut l’autre à fon tour : & chacune 
d’elles répondant à l’imprefllon , félon fa 
nature propre , fuit une route différente , 
quelquefois même contraire à celle des 
autres , quoique la première impreffion ait 
été la même pour tous. Ainfi lorfqu’on 
jette à la fois d’un même vafe , un globe , 
un cube , un cône , un cylindre > chacun 
de ces corps fuit une direâion particu- 
lière , félon fa configuration propre ; ou , 
fi on veut un autre exemple , qu’on mette 
en liberté un poiffon, un quadrupède, un 
oifeau ; chacune de ces efpeces cherchant 
l’élément qui lui convient , le poiffon s’é- 
lancera dans les eaux, le quadrupède fe 
rangera parmi les animaux terreftres, l’oi- 
feau s’élèvera dans l’air : c’eft cependant 
une même impulfion qui leur a donné i 
chacun leur propre mouvement. 

F 3 
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8. La même chofe arrive dans le Monde. 
Par la fimple révolution du ciel , qui s’a- 
chève en un jour & en une nuit , les mou- 
vemens divers des corps fe trouvent pro- 
duits. Quoique tous renfermés fous la mê- 
me fphere , les uns fe meuvent plus len- 
tement , les autres plus vite » félon leurs 
natures particulières , & les efpaces qui 
les féparent. La Lune achevé fa révolu- 
tion en un mois , dans lequel elle a fon 
accroiflement , fon plein & fon déclin ; 
le Soleil en un an , & avec lui Vénus & 
Mercure , qui l’accompagnent ; Mars en 
deux ans ; Jupiter en douze; Saturne en 
un temps une fois & demi plus grand que 
celui de l’aftre qui eft au-deflous de lui. 
Enfin le concert de tous ces corps , qui 
fe meuvent avec une harmonie parfaite , 
commence & finit par l’unité : ce qui a 
mérité à l’Univers le nom de Tout or- 
donné j plutôt que celui de Tout défor- 
donné. 

7 Ocellus fe fert du périodique de» afhcs & 
mêmetnot > titÇoi'oi, pour des élémens. 
lignifier le mouvement 

F4 
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Ainfi , lorfque dans un choeur le cory- 
phée a commencé, tous ceux qui le compa- 
rent, hommes & femmes, lui répondent, & 
forment un concert de voix de toute efpe- 
ce, graves & a'guës. Il en eftde même de 
Dieu agiflant dans l’Univers. Par l’împref- 
fion que donne d’enhaut ce Coriphée du 
Monde , le ciel & les alites font ébranlés 
pour fe mouvoir à jamais. Le foleil, tout 
lumineux, s’avance par un double mou- 
vement, dont l’un marque les jours & les 
nuits aux points du lever & du coucher ; 
l’autre, du midi au feptentrion, & du fep- 
tentrion au midi , amene les quatre faifons. 
De -là naiflent les pluies fécondes , les 
ypnts, les rofées & tous les autres phéno- 
mènes de l’air , ( toujours par l’aûion de la 
première Caufe ) defquels naiflent enfuite 
les courans des rivières , les gonflemens 
des mers , les accroiflemens des plantes , 
la maturité des fruits , la fécondation des 
animaux , la nourriture de tout , fa per- 
fection , fon dépériflement ; en y joignant 

8 ’Jifdfx©- pracentor t pr<xfultor t dux chorcce , « « 
«lit i «£?« ■ 
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fur le Syjlême du Monde. 9Î 1 

le concours de la difpofition particulière 
de chacun des êtres , comme nous l’avons 
dit. 

Quand donc le Chef fuprême , le Géné- 
rateur, qu’on ne voit que par l’efprit, a 
donné le fignal aux natures qui fe meu- 
vent entre le ciel & la terre, toutes, fans 
s’arrêter jamais , s’avancent dans leurs cer- 
cles , félon les bornes qui leur font pref- 
crites, difparoiffant & reparoiflant tour- 
à-tour, fous mille formes qui s’élèvent & 
qui s’abaiffent , toujours par l’impreflion 
du même principe. , 

9. On peut comparer ce qui s’exécute 
dans le Monde , aux mouvemens d’une 
armée. Quand le fon aigu de la trompette 
s’eft fait entendre , l’un faifit fon bouclier, 
l’autre revêt fa cuirafle , l’autre prend 
fon cafque & fes bottes d’acier , l’autre 
ceint fon baudrier. Le cavalier met le 
mords à fon cheval ; celui-ci monte fur fon 
char ; cet autre donne le mot de l’ordre : 
le capitaine fe place à la tête de fa com- 
pagnie , le taxiarque à la tête des rangs , 
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àireioç , ev<fti(jyi Cm&cniç 7roAi- 

ynpç, eipwv* 

T a2S fâ* <G%i 3î« , c/l»« 

0V70Ç i^t/gÿ’KOW , *0M</ </ï d6- 


9 Cette comparaifon a 
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te> Me'taph. XIV. io. 
EUe proüvcl'aûivitc pro- 
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fur le Syflême du Monde. 9 y 

le chevalier à la tête de Ton efcadïon : le 
lïmple foldat court , chacun à fon pofte : 
tout marche fous l’ordre de l’officier , qui 
eft dirigé lui-même par l’ordre du général. 

Cette image eft l’emblème de l’Uni- 
vers. Parl’impulfion unique d’un Être qui, 
pour être invifible & caché , n’en eft ni 
moins adif, ni moins démontré à notre 
raifon ; tout fe fait félon les loix de fa pro- 
pre nature. Comme notre ame , par qui 
nous vivons, nous bâtiffons des villes, des 
maifons , . . . . on ne la voit point ; elle 
ne fe manifefte que par fes œuvres. C’eft 
elle toutefois qui a drefle le plan régulier 
de la vie humaine, qui le fuit , qui le rem- 
plit : c’eft elle qui a montré à cultiver les 
terres , à les enfemencer : c’eft elle qui a 
inventé les arts, établi les loix, réglé la 
police, diftribué les fondions de la vie 
civile : enfin c’eft elle qui a montré à faire 
la guerre au-dehors , & à conferver îa paix 
au-dedans. 

Il en eft de même de Dieu , dont la puif- 
fance eft fupèrieure à toute autre puiflan- 
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ce , la beauté à toute autre beauté ; dont 
ïa vie eft immortelle , la vertu infinie. Sa 
nature , incompréhenfible à toute nature 
mortelle , ne peut fe montrer à nous que 
par Tes œuvres. Audi tout ce qui fe fait 
dans l’air , fur la terre , dans les eaux » on 
peut dire avec vérité que c’eft l’ouvrage 
de Dieu , par qui , dit le Poëte Phyficien : 

...... Tout fut, efl , fera dans le Monde , 

Humains , plantes , oifeaux , poijfons qui fendent 

ronde. 

io. On pourroit encore comparer Dieu , 
quoique cette comparaifon ne foit pas in- 
finiment noble > à ces pierres qu’on nomme 
clés de voûte , & qui foutiennent tout un 
édifice par la réfiftance égale qu’elles op- 
pofent de toutes parts. On dit que Phidias 
ayant fait la ftatue de Minerve , qui eft 
placée dans la citadelle d’Athènes , inféra 
au milieu du bouclier de la Déeffe , fon prO' 
pre portrait, & que par un art fecret , il l’a- 
voit tellement lié avec tous les membres 
de la Déeffe , que fi jamais on entreprenoit 
d’enlever cette image , on feroit forcé de 
brifer en même temps toute la ftatue ,0 . 
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Il en eft de même de Dieu dans le Mon- 
de. C’eft lui qui en fait l’accord & le lien ; 
avec cette différence feulement qu’il n’eft 
pas au milieu , où eft la Terre, dans une 
région d’agitation & de trouble ; mais au 
plus haut de la circonférence , dans la ré- 
gion la plus pure ; parcequ’il eft le plus 
pur des êtres. Région que nous appelons 
à jufte titre Uranos 3 parceque c’eftle plus 
haut de l’Univers ; Olympe, c’eft-à-dire, 
rout brillant, parcequ’il eft totalement fé- 
paré de tout ce qui approche des ténèbres 
& des mouvemens défordonnés qu’on voie 
dans ces régions inférieures , où , pour 
me fervir des expreilîons d’Homere, rè~ 
gnent le trouble & les vents furieux. L’Olym- 
pe , dit le même Poëte , 

L’Olympe eft la demeure immortelle des Dieux ; 

Ni les vents décharnés, ni les bruyans orages 

N’en troublent le repos : un ciel tout lumineux 

Y fait naître des jours fans nuits & fans nuages. 

Ce qui fe paffe dans la vie humaine fuf- 
firoit pour prouver quec’eft-là qu’habitent 
les Dieux. Tous, tant que nous femmes, 
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nous levons les mains au ciel quand, nous 
faifons des vœux. Homere l’a dit encore : 

_ La part que fit le fort au puijfint Jupiter > 

Efi l’enceinte immortelle où s’enflamme Vither. 

Aufli les corps les plus parfaits, les aftres, 
le foleil, la lune, font placés dans le ciel. 
C’eft par cette raifon que ces corps font 
les feuls qui gardent toujours le même 
Ordre & confervenr le même état. Jamais 
on ne voit parmi eux de mutations comme 
fur la terre , où tout change fans celle de 
forme & de nature. Ce font tantôt des 
tremblemens qui déchirent la terre elle- 
même ; tantôt des pluies excelïives qui 
l’inondent : ce font les flots de la mer qui 
font irruption , & qui changent la mer en 
terre & la terre en mer : ce font des ou- 
ragans & des tourbillons qui renverfent 
des villes entières : ce font des feux qui 
tombent du ciel , comme dans le temps de 
Phaëton , lorfque l’orient fut confumé: 
ce font d’autres feux qui s’élancent des 
autres fouterrains du côté de l’occident , 
comme ceux de l’Etna, dont les torrens 

G z 
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fur le Syftême du Monde . 

enflammés qu’il vomit, fe roulent au milieu 
des terres. Ce fut dans un de ces événe- 
mens terribles, qu’un heureux génie con- 
ferva la race pieufe de parens engagés 
dans ces ruifleaux de flammes. Les enfans 
avoient chargé fur leurs épaules leurs 
peres décrépits ; le courant du feu , prêt 
à les envelopper , fe détourna de côté & 
d’autre , & refpe&a la tendrefle généreufe 
des jeunes hommes qui emportoient les 
auteurs de leurs jours. 

1 1 . Enfin , ce qu’efl le pilote dans un 
navire , le conduâeur fur un chariot , le 
coryphée dans un chœur , la loi dans une 
ville , le général dans une armée , Dieu 
Feftdans le Monde. Mais avec cette diffé- 
rence , que ce que tout homme qui gouver^ 
ne , ne peut faire que par des foins & des 
efforts pénibles , Dieu le fait fans, peine , 
fans travail, fans aucune tfpece de fatigue. 
Placé dans un lieu immobile , il meut , 
emporte tout, où, & comme il lui plaît , 
& félon des plans différens ; de même 
que la Loi civile , qui 9 fans fe mouvoir 

Gj 
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meut & réglé chaque citoyen conformé- 
ment à l’ordre public. Sous l’impreflion 
de la Loi , les chefs fe rendent au confeil, 
les juges à leurs tribunaux, les orateurs 
aux allemblées : celui-ci, nourri par l’État, 
fe rend au prytanée ; cet autre arrive de- 
vant les juges , pour y rendre compte de 
fa conduite; celui-là defcend dans les pri- 
fons,pour y mourir. C’eft par cette même 
loi que les jours de fêtes font célébrés 
en leurs temps , de même que les aflem- 
blées annuelles , les feftins publics , les 
facrifices aux Dieux, les offrandes pour les 
héros , les expiations pour les morts : tout 
fe fait par tous les citoyens , fous une feule 
autorité , qui conferve tous ceux qui luj 
obêiffent. L’ordre eft donné. 

Tout le peuple gémit : les autels en tous lieux 

Sont arrofés de fang, pour appaifer Us Dieux. 

Il en eft de même de la grande ville , 
qui eft le Monde. Sa loi fuprême eft Dieu; 
loi d’un équilibre parfait, qui n’admet ni 
correftion , ni réforme : infiniment fupé- 
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la raifon. 
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rieure à celles qui font gravées dans les 

dépôts des villes. 

C’eft par l’a&ivité continue de cette loi , 
que l’ordre efl: diflribué dans toutes les 
parties du ciel & de la terre ; dans toutes 
les natures , félon l’organifation de leurs 
femences particulières ; dans les plantes & 
dans les animaux > félon leurs genres & 
leurs efpeces. Car la vigne, pour fuivre 
l’énumération d’un Poëte, 

La vigne , le pêcher , le prunier, le figuier , 

Et le palmier Juperbe , & le tendre olivier. 

Et ceux qu'en fes vergers la vermeille Pomone '* 
Fait courber fous fes dons au retour de l'automne > 

& les autres , qui ont une autre deftination 
que de donner des fruits : 

Le platane au large feuillage , 

Le peuplier qui croît fur l'humide rivage , 

Le haut pin , Phumble buis , & le trifie cyprès , 

Le chêne > ornement des forêts , 

enfin les animaux , tant fauvages que do- 
meftiques ; ceux qui vivent dans l’air, fur 
la terre, dans l’eau; ceux qui naiiTent, qui 
çroiffenc , qui dépériflent , tout obéit aux; 
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loix de Dieu. Tout ce qui touche la ter- 
re , dit Heraclite , tire d’elle fa nourri- 
ture. 

nourriture de la terre, efl fournis à Dieu, parccque 
c'eft Dieu qui donne à la terre fa fécondité. 


CHAPITRE VIL 

Des noms de Dieu. 

i.D, eu, qui eft un, a plufieurs noms, 
par rapport aux différens effets qu’il pro- 
duit. On l’appelle Zeus & Dïos > deux 
mots qui , réunis , femblent lignifier , par 
qui nous vivons. On l’appelle Chronus > ou 
Cronusj pareeque fa durée remplit l’infinité 
paffée & à venir. On le nomme le Ton* 
nant, l’Étherien, le Serein, le Pluvieux, 
le Foudroyant , à caufe de la pluie , de la 
foudre , & des autres phénomènes -, le Frui- 
tier , à caufe des fruits qu’il conferve } le 
Citoyen, à caufe des villes dont il eft le 
gardien. Il eft le Générateur , le Défen- 
feur, le Garant de l’amitié, l’Hofpitalier, 
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le Guerrier, le Vainqueur, l’Expiateur, 
le Combattant, le Suppliant, le Pacifique, 
comme difent les Poëtes ; le Sauveur , le 
Libérateur, en un mot le Célefte & le 
Terreftre. Il a tous les noms de la Nature 
& de la Fortune, parcequ’il en produit 
tous les effets. Orphée l’a dit dans fes vers '• 

Jupiter eft premier , 

Jupiter eft dernier. 

De fon ejjince J'ouveraine > 

Seul élément de t Univers t 
Il compofe b remplit la chôme 
Que forment les êtres divers. 

De la Terre b des deux c’eft la Bafe étemelle. 
Par Lui tout naît , tout eft produit : 

Il eft P Epoux fécond b la Nymphe immortelle. 

C’eft le Flambeau du jour , e’eft l’Aftre de la nuit ; 

C’eft le Feu qui réanime , b l’Air que je refpire } 
C’eft l’Onde du liquide empire. 

Enfin par Jupiter Tonnant , 

Pere de tout , Moteur b Maître , 

Tout en tout lieu , va du néant à l’être , 

Ou revient de l’être au néant. 

2. Je penfe que ce qu’on appelle Ne'- 
ceJJlte'j n’eft autre chofe que Dieu, parce- 
que fa nature eft immuable ; que c’eft lui 
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qu’on appelle Fatalité 3 parceque Ton ac- 
tion a toujours fon cours; Defiin j parce- 
qu’ii conduit chaque chofe à fa deftina- 
tion, & qu’il n’y a point d’être qui n’aille 
à une fin ; Méra , parcequ’il diftribue Tes 
dons à chacun des êtres ; NemeJîsj parce- 
qu’il fait cette diftribution avec connoif- 
fance ; Adraftce , OU Toute-puijfance j à caufe 
de fon pouvoir irréfiftible fur toute la natu- 
re ; Ai fa j parcequ’il eft toujours le même. 
L’allégorie des Parques & de leur fufeau 
a encore le même fens. Elles font trois , 
pour fignifier les trois temps. Le fil qui eft 
fur le fufeau , eft le paffé ; celui qu’on y 
met eft le préfent; celui qu’on va y met- 
tre eft l’avenir. Une des Parques régné fur 
le paffé, c’eft Atropos, parceque le paffé 
eft irrévocable. Lachefis régné fur l’ave- 
nir, parceque le Sort le garde en fes 
mains. L’inftant préfent appartient à CIo- 
tho , qui diftribue à chaque être ce qui lui 
convient dans chaque moment de fon ac- 
tualité. Cette image ingénieufe n’eft autre 
chofe que la Divinité. Car félon l’ancienne 
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tradition des hommes , dit Platon , Dieu 
comprenant en foi le commencement , le 
milieu & la fin de chacun des êtres , tra- 
verfe en ligne droite toute la Nature , avec 
lajuftice,qui le fuit, pour punir ceux qui 
tranfgre fient fa loi. Heureux celui qui s’efl: 
attaché à cette loi dans tous les temps de 
fa vie ! 
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REMARQUES 

SUR 

iA LETTRE D’ARISTOTE 

A ALEXANDRE. 

Chap. Je me fuis dit ] On a 

dit , dans J Avant - Propos , que cet" ouvrage 
d’Ariftote étoit l’objet d’un problème chez les 
Critiques modernes » dont quelques-uns pré- 
tendent qu’il n’eft point de ce Philofophe. Né 
pouvant me difpenlèr ici d entrer dans cette 
difcuflîon , je tâcherai du moins de l’abréger. 

On prouve que l’ouvrage eft d’Ariftote , 
t.° par des autorités anciennes. Stobée, qui 
en cite de grands morceaux, le donne à ce 
Philofophe. Le Rhéteur Démétrius le préfente 
comme une preuve de l’éloquence d’Ariftote. 
Apulée l’a traduit , en déclarant que c’eft la 
Philofophie d’Ariftote & de Théophrafte. 

Hz 
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Saint Juftin dit que c’eft un abrégé de la Phi- 
lofophie , adrefle à Alexandre par Ariftote (i). 
Enfin Philoponus , dans Tes écrits contre Pro- 
clus , cite deux fois cet ouvrage fous le nom 
d’Ariftote. 

Aux autorités anciennes on joint celles de 
pîufieuts Modernes : celle de Pierre Petit , qui 
en a fait un fujet de difiertation dans fes Mé- 
langes : celle de Pfeifferus, d’Elmenhorftius, 
d’Olaus Vormius , de Langius , de Bonaventura 
Vulcanjus : celui-ci, entr autres, ne peut conce- 
voir qu’un ouvrage fi beau ait pu lortir que de 
celui qui a été furnommé le Génie de la Natu- 
re. On a cité Fabricius dans l’Avant-Propos. 

• A ces autorités on joint les preuves de 
raifonnement. Il contient , dit-on , la vraie 
doétrine d’Ariftote dans tous fes points. On le 
prouve par le détail *, & fi le ftyle y parole 
différent de celui des autres ouvrages d’Arif- 
tote , c’eft que le cas où il étoit , & le genre 
étoient diftérens. 

A la tête de ceux qui prétendent que le 
Livre n’eft point d’Ariftote, on voit Muret* 

(t) Cohort. ad Qtxc.pag, io, Pariji 
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à qui la preuve tirée du ftyle paroît une dé- 
monftration : enfuite les deux Scaligers, Ca- 
faubon, Saumaife, Ménage, Voflius, Simon 
Portius, qui donnent cet écrit ouà rhéophraf- 
fte,ou à Nicolas de Damas, ou à Anaximènedô 
Lamplaque , contemporain d’Alexandre , ou 
même au Stoïcien Pofidonius j ( ce qui feroit 
toujours un ouvrage précieux & de grande 
autorité ). A tous ces Critiques célébrés fe 
joint Daniel Heinüus , ( i) qui feul vaut tous les 
autres, parcequ’il raflèmble tout ce qu'ils ont 
dit, & qu’il attaqu ■ en réglé, & fe défend de 
même. (3) Apulée, dit- il , nomme Ariftote & 
Théophrafte -, par conféquent l’ouvrage n’eft 
ni de l’un ni de l’autre. Saint Juftin parle d’un 
Abrégé de la Philofophie ; ce qui ne peut con- 
venir au Livre de Mundo. Ariftote faitle Mon- 
de éternel 3 l’Auteur du Livre en fait l’ouvrage 
de Dieu. Ariftote n’étend la Providence que 
Jufqu’à la lune i ici elle defcend jufqu’à la ter- 
re. On y parle de la Grande Bretagne & de 
l’Irlande , qui n’étoient point connues avant 

(2) Voye\ fesDiffertations, pag. }.. 

0) Voye{ Falc. 3. 6. 

Hi 
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Céfar : on nomme la Taprobane, qu’Alexan- 
dre a fait connoître aux Grecs. Il y a un pror 
lpgue : Ariftote n en a Jamais mis à aucun de 
les ouvrages. Simplicius dit que quiconque 
-veut favoir la théorie du Monde, telle qu’A- 
«riftote l'a donnée , il la trouvera dans fa Phy- 
fiquc , ou dans Nicolas de Damas. Eût- il parlé 
de la forte , s’il eût connu le Livre de Munies 
comme d’Ariftote ? Ammonius fournit un ar- 
gument à-peu-près femblable , quand il cite un 
pa{Tage court & maigre des Acroamatiques » 
pour prouver qu’Ariftote connoifloit le Mon- 
de fupérieur. Pourquoi aller chercher fi loin 
une goutte d’eau trouble, tandis qu’il auroit 
<eu dans le Livre de Mundo une fource fi abon- 
dante? Qu’à ces cara&eres de fuppofition , ti- 
rés du fonds des chofes, on joigne ceux qu’on 
peut tire* de la forme. Où eft cette méthode 
fi précieufe à Ariftote, lorfqu’il divife les ma- 
tières? Où eft ce ftyle auftere, qui n’eft que 
nerf*, cette précifion géométrique , cette ma- 
jeftueufe o'ofcurité qui repoufle les ignorans ? 
Que lignifient ces phrales ambitieulès , ces 
comparaifons poétiques , qui Relent le thé- 

■ ï 5 - * 
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teur , ou tout au plus le Pythagoricien , ivre 
de l’enthoufiafme de Ton École i D’où Hein- 
fius conclut que cet ouvrage a été fuppofé à 
Ariftote par quelqu’un qui aura eu befoin 
d’un plus grand nom que le fien , pour faire 
valoir fa production j & que le nom d’Ale- 
xandre j à qui on l’adrefle , n’eft qu’une rüfe 
pour accréditer l’erreur , ou bien que c’eft 
quelqu’autre Alexandre que le conquérant de 
l’Afie. Telles font les raifons d*Heinfius. Fa- 
brlcius les avoit vues & évaluées : & cepen- 
dant il dit qu’il eft clair & évident que l’ou- 
vrage eft d’Ariftote. Nous les reprendrons les 
tmes après les autres , à me fore quelles nous 
feront amenées par le texte. 

Ibid. Surnaturel & divin.'] Selon Heinfius, 
8 uôr Xj J'tufùnor eft une exprellion di- 
gne d’un fophifte qui chauffe le cothurne. 

On répond, qu’en fait de goût, les plus ha- 
biles s’y méprennent quelquefois , même dans 
leur propre langue. A plus forte raifon cela doit- 
il arriver dans une langue étrangère , ancien- 
ne, qui a des nuances à l’infini j à plus forte 

H* 
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raifon encore » quand le juge eft prévenu, 8 c 
qu'il femble avoir de l'humeur. Pour bien 
juger , dit quelque part Ariftote , il faut fe 
faire arbitre , & non pas adverfaire. Chofe 
divine & furnaturelle , ne paroît point une ex- 
preflion enflée , pour défigner la Phiiofophie-, 
lorfqu’on en fait l’éloge, & fur-tout qu’il eft 
queftion de fa partie théologique, qui eft celle 
dont il s’agit dans cet ouvrage. 

i. Nous élever dans les cieuxé] Il y a dans 
le texte , ’Oi >&ttnr , région célejfe : Quel- 

ques manufcrits portent 70W . Cette expreflîon 
paroît infenfée & ridicule à Heinfius : celui 
qui 11’en juge pas comme lui, n’a point de 
goût - , lentijjïmis edic maxillis : il ne mérite 
pas de lire trois lignes d’Ariftote : le trait des 
Aloïdes eft d’un rhéteur fophifte : toute la 
période eft d’un apprêt qui fait mal au cœur. 

Il y a fans doute des cas où un ftyle tel que 
celui-ci pourroit être déplacé ; mais il s’agit de 
l’application de la cenfure. Qu 'Ariftote ait été 
auftere, fec, précis, ferré jufqu’à l’obfcurité 
dans fes livres acroamatiques -, étoit-ce une 
raifon pour avpir le même ftyle par-tout, & 
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fpécialement dans une lettre philofophique» 
adrelfée à un grand Roi ? Le ftyle épiftolaire eu 
particulier , a le privilège de prendre tous les 
tons , de s’élever & de s’abaifler , félon la na- 
ture de la matière , félon l’état & la fituation 
de celui qui écrit, félon la condition & le rang 
de celui à qui on écrit. Cicéron n’a-t-il pas com- 
paré l’éloquence d’Ariftote à un fleuve d’or? 
Venietflumen orationis aureum fundens Ar'if- 
toteles. Acad. IV. 1 1 6. N’y eût-il que le mor- 
ceau très-éloquent, très brillant que Cicéron 
lui-même a traduit, (de Nat. Deor. Lib. IL 
n.° 57.) c’en feroit aflez pour démontrer qu’A- 
riftote fe permettoit quelquefois d’être ora- 
teur. Heinlîns prouvera-t-il qu’il ne falloir pas 
l’être dans l’ouvrage dont il s’agit ? 

3 . Qui ofera comparer .] Il ne manque ici , dit 
le Cenlêur , que la main du rhéteur , pour ac- 
compagner du gefte le rhythmede la période. 

Quand on a l’efprit tourné à la cenfure, tout 
ce qu’il y a de mieux fe change en défaut : 
Quidquid edunt in bilem vcrtitur. Il eft pollîble 
•qu’il y ait ici une leçon enveloppée pour le 
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vainqueur de l’Afie, qui ne pouvoit fe raf- 
fâfier de conquêtes. Socrate en avoir ufé à- 
peu-près de même avec Alcibiade » Ton dif- 
ciple, trop fier de letendue de Tes domaines. 
Le Philofophe prit une mappemonde » 5c lui 
dit de chercher l'Attique. Alcibiade la trouva* 
non iâns peine. Cherchez vos domaines. Al- 
cibiade chercha encore * & ne trouva rien. 

4 . Nous allons ejfaycr auJJiJ] C’eft ici qu'A- 
pulée ajoute de Ton chef, dans la traduâiop 
qu'il a faite du Livre de Mundo : Nos Arijlo- 
tclem prudentijjîmum & doclijjimum Philo*- 
fophorum & Theophrajlum autorem fecuti , 
quantum pojfumus cogitatione contingerc 3 di - 
cemuSj &c. d’où Heinfius conclut que, félon 
Apulée, pris à la lettre» l’ouvrage qu'il tra- 
duit iêroit d’Ariftote & de Théophrafte en 
jnême temps. Et comme cela ne fe peut, il en 
conclut qu’il n’eft pas de l'un plus que de l'au- 
tre ; & que ce ne peut être qu’un extrait de 
Içurs ouvrages fait par quelqu’un de leurs dis- 
ciples. 

Mais on demande à Heinfius* fi Apulée* 


i 
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donnant la tradu&ion d’un fimple extrait , fait 
par un anonyme , difciple d’Ariftote ou de 
Théophrafte , fe fût exprimé correctement, 
intelligiblement , en difant , qu’il fuit A riftotc 
& Théophrafte? A la bonne heure , s’il eût fait 
l'extrait lui -même d’après Ariftote & Théo- 
phrafte. Mais il n’eft que traducteur , & rend 
fon texte phrafe pour phrafe , fouvent mot 
pour mot. Il faut donc que ce texte foit, félon 
Apulée , ou d’Ariftote ou de Théophrafte. 
Duquel des deux ? La préemption eft en fa- 
veur du maître, qui eft nommé le premier, & 
avec une diftinCtion marquée : Arïftotelem p ru- 
de ntiftimum ac doclijfimum Philofophorum fer 
cuti. Ou fi on le donne au difciple , il faudra 
que celui-ci l’ait publié fous le nom de foo 
maître. Par quel motif ? Ariftote avoit-ril befoin 
qu’on lui prêtât un ouvrage , ou Théophrafte 
d’emprunter un nom ? Si on dit que c’eft un 
extrait d’Ariftote fait par Théophrafte , alors 
ce fera toujours la doCtrine d’Ariftote. Mais il 
eft évident, à en juger par le ftyle, que ce 
n’eft point un extrait. Difons donc qu’Apulée 
a joint le difciple au maître , dont il fut le fuo> 
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ceflèur immédiat dans le Lycée , parceqin! 
traduifoit un texte appartenant à cette Ecole» 
donné par le maître , expliqué long temps & 
Couvent par le dilciple. 

Ibid. La nature , la poftion 3 le mouvement.'] 
Voilà cette méthode ,Ji précieufe à Ariftote ^ 
quançl il divife Tes matières. Il eft étonnant 
qu’Heinfms l’ait cherchée, & qu’il ne l’ait pas 
trouvée. 

Il prétend que dans le même endroit , 
yh;A> eft inepte , apage has ineptias : cepen- 
dant ce mot ne lignifie que ce que l’Auteur a 
voulu dire : Parlons des Êtres qui habitent le 
Ciel j & qui font reconnus pour être des Dieux. 
Comment pouvoit-il le dire mieux, &plus 
brièvement l 

Ibid. Les Grands qui vous environnent .] C’eft 
ici que finit l’exorde. Heinfius prétend que 
jamais Ariftote ne s’en eft fervi. Cicéron nous 
apprend le contraire, quand il dit qu’il a fuivi 
en ce point l’exemple d’ Ariftote, dans Ce s ou- » 
yrages exotériques : Quoniam iojingulis libris 
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xtorpr<tmüsj ut Arijloteles in iis quos i^an- 
elxxf vocat. Ep. 82. ad Attic. 

Ch ap. II. n.° 1. Le Monde ejt un com - 
pofé.~\ Cette première définition a été adop- 
tée par Épicure , parcequ’il n’y eft fait aucune 
mention de la Divinité. Gaflèndi , qui vouloit 
en faire honneur à ce Philofophe , s’étoit ran- 
gé , par cette raifon , du côté de ceux qui ôtent 
à Ariftote le Livre de Mundo (3). Mais dans 
fcs Rem. fur le X e Livre de Diog. Laër. (4) 
il avoue que rien n’empêche de dire qu’Arif- 
tote , à la fin de fa vie , n’ait écrit ce même 
Livre , où il y a j à ce qu’il croit , des idées 
plus faines de la Divinité & de la Providence. 

Ibid. Maintenu par V action & par le moyen 
de la Divinité .] En latin , à Deo j & per 
Deum. On voit aifément que ces deux pré- 
pofitions ne peuvent être rendues littérale- 
ment en françois. Pour en fentir la valeur , il 
faut les expliquer par Je fens du verbe auquel 
elles appartiennent , & le verbe par }es opi- 

' 0 ) Tirn. h gag. 14.J, (4) Pag. 71 j. 
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nions qu’avôient les Anciens , & Ariftote èH 
particulier , fur l’organifation du Monde, tu- 
AoltIcimv» fignifie confervé j maintenu 3 con- 
tenu dans fon état. Il ne s’agit donc ici ni de 
la formation du Monde , ni du temps où il a 
été formé , ni s’il l’a été dans le temps , ou 
dans l’éternité : il ne s’agit que de ce qu’il eft. 
Or il eft > félon Ariftote, un aflemblage main- 
tenu par la Divinité. Comme il y a deux ma- 
niérés de maintenir, ou en preflànt extérieu- 
rement ce qu’on maintient , ou en liant Ce s 
parties intérieurement , il femble qu’Ariftote 
ait voulu indiquer l’une & l’autre de ces ma- 
niérés, & les rendre par ces deux mots antithé- 
tiques , à Deo & per Deum. On a dit ailleurs* 
que dans toutes les Écoles anciennes , excepté 
chez les Atomiftes , on avoit imaginé Dieu , 
pur éther , régnant fur la circonférence du 
Monde , & le pénétrant jufqu’à un certain 
point : on verra ci-après que c’étoit la pen- 
fée de l’Auteur de cet ouvrage. Ainfî par fac- 
tion de l’éther , tournant autour des fphères , 
le Monde eft prefle , ferré , contenu : c’eft 
le fens d’d Deo. Il eft encore affermi par i’ac- 
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tSon du même éther, qui pénétré Iesfphères, 1 
au moins jufqu’à la Lune, qui eft comme un 
nœud intérieur des membres de l’Univers en- 
tre eux : c’eft le fens de per Deum. 

La preuve de fuppofition qu’Heinfius pré-" 
tend tirer de l’orthodoxie de cette définition 
eft donc nulle & fans force. C’étoit, dit-il, 
la définition des Platoniciens & des Pythago- 
riciens , qui faifoient Dieu auteur du Monde; 
& Ariftotè failbit le Monde étemel. On vient 
de voir qu’il ne s’agit dans cette définition 
ni de la formation du Monde , ni de foh éter- 
nité ; mais de ce qu’il eft , & de fon état. Cette 
définition pouvoir donc être employée par 
Ariftotè. 

D’ailleurs l’opinion du Monde étemel ne 
lùppofe pas néceffairement que les Dieux ne 
foient pas auteurs ou principes du Monde. 
Ciccron cite un paflàge { De Nat. Deor. Ih 
57.) où Ariftotè difoit, que des hommes qui 
Verroient tout-à-coup , & pour la première 
fois, le Monde & l’ordre admirable qui-regne 
dans fes parties , ne pourroient s’empêcher de 
penfer qu’il y a des Dieux, & que ces meH 
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veilles font leur ouvrage : Hac cum vidèrent 
profeclo & ejje Deosj & h<tc tanta opéra Deo- 
rum ejfe arbitrarentur. Ainfi parloit Ariftote , 
foutenant l’éternité du Monde. L’éternité du 
Monde pouvoir donc Te concilier avec l’opi- 
nion qui fait les Dieux auteurs du Monde.' 
Heinfius ne devoir donc point dire qu’une 
définition qui met dans le Monde l’aâion de 
Dieu , ne pouvoit être d’un Philolophe qui 
croyoit l’éternité du Monde. 

Il y a plus bas , ( chap. 6. ) un autre pafifage 
qu’Heinfius rapproche de celui-ci : Ex Deo 
omnia y & per Deum nobis conftituta funt. 
Il y a ici ex > au lieu d’d-, & conJlituta 3 au 
lieu de confervata. On vient de voir qu’Arifi- 
tote pouvoit dire que le Monde étoit éternel, 
& que Dieu l’avoit fait. Il eft évident qu’une 
caufe éternelle peut avoir produit un effet 
éternel^ ainfi point de difficulté fur cet article. 
Mais quel fens Heinfius donne-t-il à ex Deo ?. 
Si on explique les Anciens par nos idées, il 
eft aifé de donner un bon fens à cette expref- 
fion. Mais fi c’eft par les leurs qu’on le doit,' 
comme cela femble jufte, & fi l’on juge de 

leurs 
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îeurs idées par leurs cxpreflîons; ex Deoj fur- 
tout étant en oppofition avec per Deum > (Î-. 
gnifieroit , que la fubftance de Dieu même 
aufoit été employée dans la compofition du 
Monde. C’éroit la penfée de tous ceux qui 
ont cru que les principes phyfiquesdu Monde 
croient divins , & que par leurs qualités ac- 
tives , & éternelles comme eux , ils s'étoienc 
placés dans l’efpace , comme il le falloit pour 
former le Monde tel qu’il eft. C’écoit en parti- 
culier celle d’Ariftote. Ils pouvoient donc dire » 
que toutétoit formé de Dieu, établi , mainte- 
nu par Dieu , par le moyen de Dieu j & en le 
difant , ils ne difoient rien qui ne pût s’accor- 
der avec le pur mécbanifme. ( Voy. Y H ijl. des 
Cdufes premières j z*Époq. Ariftote.) Cepafc 
i âge peut donc être dans un ouvrage d’Ariftote j 
il n’eft donc pas un préjugé contre celui-ci. 

4. La fubjlance du Ciel fe nomme éther."] 
Saint Juftin a cru qu’Ariftote en vouloir ici à 
Platon. H eft certain que c’eft à Anaxagore , 
d'autant plus qu’Ariftote lui fait ce même re- 
proche dans fon 1 e1 Liy. de Cetldj chap. 5, 
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Heinfius peut avoir raifon *, mais il oublia 
qu’en relevant la méprife de S. Juftin, il aver- 
tit que l’Auteur du Livre de Mundo penfe 
comme l’Auteur du Livre de Calo 3 & que 
c’eft une probabilité de plus pour l'opinion 
qu’il combat. 

C’eft dans ce même endroit que S. Juftin 
dé ligne le Livre d’Ariftote de Mundo , par le 
nom à' Abrégé de la Pkilofophie 3 qui lui con- 
vient parfaitement , quoi qu’en dife Heinfius, 
puifqu’il y eft parlé fommairement ( c’eft l’ex- 
prelîion d’Ariftote) du Monde en général & 
de fes parties , des fphères , des aftres , des 
élémens, des météores, des phénomènes de 
toute efpece , enfin de Dieu & de fon influen- 
ce fur les êtres. Mais revenons à i’étymologie 
du mot Ether. 

Parmi les Anciens, les uns vouloient qu’il 
fut dérivé d’â&nr, brûler 3 luire 3 être en feu; 
les autres, du nombre defquels étoit Ariftote, 
le faifoient venir d’à*»' dteir , toujours courir » 
Ariftote en donne ici deux raiions : le feu s’é- 
lève par fa légèreté j l’éther ne s eleve point : 
l’éther tourne autour du Monde f la feu ne 
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tourne point. Donc l'éther n’eft point feu; or 
ces raifons font entièrement dans les principes 
des autres Livres d'Ariftote. 

, Au refte ç etoit une chofe convenue chez* 
tous les anciens Philofophes, que l'éther étoic 
la fubftance de l’Univers la plus fubtile, la 
plus élevée , la plus aétive, la plus divine, qui 
mettoit toutes les autres en mouvement , & 
leur donnoit la loi. Perfonne ne la défini plu* 
nettement qu'Hippocrate , The) 2«p*a»r. « Il 
» me femble , dit-il , que ce qu'on appelle te. 
* principe de la chaleur j eft immortel , qu’il 
» connoît tout , qu’il voit tout , qu’il entend 
a? tout , qu’il fent tout , le préfent & l’avenir, 
ao Dans le temps que tout étoit confondu , la 
a* plus grande partie de ce principe s’éleva à 
a? la circonférence du Monde ; & c’eft ce que 
a» les Anciens ont nommé ether. 

5. Les ajlres errans.] Ce fut Eudoxe qui 
fit connoître leurs cours chez les Grecs , ait 
retour de fon voyage d’Égypte, qu’il fit avec 
Platon & Euripide. Seneq. Qu&Jl. nat. 

1- 

,. Ch a p. III. n.° 1. La Terre toute entier * 

I* 
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riefk elle-même.'] « Ceux qui difent que le* 
? lieux qui touchent aux colonnes d’HercuIe 
n tiennent à l’Inde par une feule mer, ne di- 
m fent rien qui ne foit vraifemblable ». Arift. 
de Cœloj II. if. 

7. Enpàrta.ntdc l'orient .] Arîftote fe place 
à l’orient , 5 c voit l’Océan fe parrager à droit 
& à gauche , & embraffer toute P A fie aü midi 
& au nord> Au midi il forme les trois mer» 
marquées dans le texte , qui prennent leurs 
noms de différentes parties de l'Afie. Du côté 
du nord il fuppofe , ce qui eft, que la mer 
s’avançant vers le pôle, embrafle les vaftei 
contrées qui font au-deflùs de ta mer Cafpien- 
ne , pour revenir par les mers qui baignent la" 
Germanie & les Gaules. Le texte grec porte, 1 
<z$p twt 2j «/' W iy Kexwwb. Budée , dans fa tra- 
dudfcion latine , joint les Scythes avec les Cel- 
tes , en quoi il eft plus fidele à fon texte , & 
plus conforme aux divifîons de la Géographie 
ancienne qu’ApuIée , qui fubftitue l’Irlande ou 
Hibernie aux Celtes : Hibernum & Scythicum 
fretum circumvechu. Chelles anciens Géogta- 
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phes Grecs , les Celtes & les Scythes occui* 
poient tout le nord de l'Europe & de l’Afle- 
Voye\ Strabon, I. 

Ibid. C'efl dans cette Mer que font les if es 
Britanniques,^ On ne les connoifloit pas , dit 
Heinfius , du temps d’Ariftote. Il eft vrai 
qu’Hérodoie dit , en parlant des ifles Caflité- 
rides, ou ifles de l’Étaim, qui font les mêmes 
que les ifles Britanniques, qu’il ne les connoît 
point. Mais il veut dire feulement qu’il n’en 
connoît ni les peuples ni l’hiftoire ; car il en 
connoifloit au moins l’exiftence , puifqu’il en 
parle. Ariftote pouvoit donc en parler cent 
ans après lui. Il devoit même en favoir plus 
que lui , le commerce ayant fort étendu & 
perfectionné fes branches depuis Hérodote. 

Ibid. La Taprobane.'] Aujourd’hui Ceïlan \ 
à la pointe de la prefqu’ifle de l’Inde, en- 
dcçà du Gange. C’eft Alexandre qui , dans 
fon expédition', l’a fait connoître aux Grecs.. 
Heinfius en conclut qu’ Ariftote n’a pas pu , op 
du , en faire mention. On ne voit pas trop 
pourquoi,. Il femble même que c’étoit une 

iy 
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raifon de plus. L’époque de la découverte dé 
•cette ifle peut fervit à déterminer à-peu-près 
la date de cette Lettre. Alexandre entra dans 
l’Inde l’an 324 avant J. C. Il mourut l’an 328. 
La Lettre d’Ariftote doit donc être placée en- 
tre l’an 32,4 & l’an 328. Atiftote mourut deux 
ans après Alexandre , à Chalcis d’Eubée, dans 
une efpece de fuite ou d’exil volontaire , qui 
vraifemblablement avoit Iç même motif qu’a- 
voit eu cette Lettre , & dont il fera fait men- 
tion dans quelques momehs. Il l’écrivoit donc 
vers la fin de fa vie. 

8 .40000 Jlades.^ Ariftote , Liv. II. de 
Cœloy dit 3 que félon les plus habiles Géomè- 
tres , la Terre a 400000 ftades de circuit. Le 
ftade grec > dit M. d’Anville , dans fa Géograr 
phie ancienne 3 ( pag . 7. ) faifoit ordinairement 
la huitième partie du mille romain. Or le 
mille romain étoit de mille pas \ le pas, de 
cinq pieds romains , moindre que le pied de 
Paris -, de forte que le mille romain vaut 75$ 
de nos toifes. 

La Terre habitée eft refièrrée ici dans un 
efpace étroit. On n’en fera point furpris , fi 
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on fait attention que la Terre habitable de* 
Anciens ne comprenoit que la Zone tempé- 
rée leptentrionale , même du temps de Pline 5 
Cum Jînt quinque partes quas vocant Zonas ... 
duj, tantum inter exujlam & rigentes tempe- 
rantur* eaque ipfi inter fe non pervi <t prop - 
ter incendium Jyderum. Ita terr a très partes 
abjlulit caelum : Oceani rapina in ïncerto eji • 

L. II. 68. 

9. L’Europe ejl bornee.~\ L’ifthme dont il 
s’agit ici , eft celui qui fépare le Pont-Euxin 
de la mer Calpienne. Voici la divifion du glo- 
be, donnée par Pomponius Mêla : Mœotidc 
palude & duobus inclytis fluminibus* Tana'i 
& Niloj in très partes Univerfum dividitur, 
Tanais à feptentrione ad meridicm vergens 
in mediamferè Mœotida fuit* & ex diverfo 
Lîilus in pelagus. Quod terrarum jam à fréta 
ad ea flumina * ab altero latcre Africam vo- 
camus ; ab altero* Europen : ad Nilum Afri- 
cam * ad Tanaim Europam. Ultrà quidquid 
ejl* Afia ejl . 

Ch ap, IV. n,° 1 . Terrains humides.'] Moi» 

H 
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objet p’étant point de réfuter les opinions de 
l'Auteur que je traduis» ni de fubftituer à lès 
explications phyfiques , celles qu’on trouve 
pajr-îout dans les livres modernes , il m'a fuf- 
fi » daps .ce chapitre , de rendre le texte avec 
le plus d’exa&itude de fidélité qu’il m’a été 
poflible. 

Ch AP. V. n.° i. Si on ej! étonné.] L'Auteuç 
reprend ici le ton de Ion exorde > qu'il fem- 
bloit avoir quitté dans les trois chapitres pré- 
céder, od tout eft ferré» précis, didaâiquei 
St réduit au feul néceffaire. Dans ce qui fuir , 
ce n’eft plus un philofophe qui inftruit *, c'eft 
un orateur qui s'anime , qui s’échauffe , qui 
femble plaider pro domo. Quelle peut être la 
raifgn de cette difparate î Avant que d'aller 
plus loin , nous propoferons ici une conje&ure 
dont le leéfeur verra les raifons à rnefure qu'il 
avancera dans le refte de l’ouvrage. 

Tout le Monde fait qu'Ariftote ayant fou- 
tenu l’éternité du Monde , formé , félon lui » 
par les qualités phyfiques de fes principes com- 
fofaos , Sc non par l’aétipn de la PiviDité » ne 
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faifoit poinfcde/cendre la Providence jufqu au 
Monde fuMbnaire. Selon toute apparence , 
elle n’étoit pas même dans le ciel , puifque* 
fuivant les principes de ce Philofophe, elle y: 
étoit auiït oifive que fur la terre. Par ce feu| 
mot , il avoir renverfé les temples & les autels , 
ruiné le patrimoine des prêtres « & troublé le 
peuple dans la poffèifton de fes idées les plus 
cheres, & fur lefquelles il prend feu le plus, 
aifément. Les chofes allèrent H loin, que bien- 
tôt apres , Ariftote fut obligé de fe réfugier à 
Chalcis, de peur , difoit-il, que la fuperftitioa 
ne commît un nouvel attentat contre la Philo- 
fophie , faifant alluûon , dit Élien, à la ciguë 
de Socrate. 

Ariftote étoit vieux : revenu par conféquçnt 
de cette petite gloire qu’on peyt acquérir 
dans les difpuces philofophiques. La queftion 
étoit profonde & abftrufe -, il l’avoit fondée 
aftèz long-temps pour avoir fenti qu’elle avoir 
des côtés impénétrables à l’efprit humain- Su- 
périeur à tous fes rivaux , à la tête & au-def-, 
fus de tout ce qu’il y avoit de favans & de 
beaux efprits dans fon fiecle , que lui reftoit-il 
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à defirer, que de paflèr fans trot^Ie fes der- 
niers Jours , & de mourir en paix* dans le feitr 
de fâ patrie & de la Philofophie ? Il avoit des 
ennemis. On l’avoit menacé. Ôn le croyoic 
mal avec Alexandre, depuis l’aventure de Cal* 
lifthène Ton ami & fon difciple (4)'. Dans ce* 
circonftances , que devoit faire le courtifan le 
plus délié de fon fiede , qui connoiflbit le 
mieux les hommes , & fur-tout les princes î 
Alexandre étoit aux extrémités de l’Afîe. 
Quoiqu’Ariftote ne pût manquer d’avoir le 
cœur ulcéré contre lui , il avoit le plus grand 
intérêt de ménager un prince tout puiflanr > 
qui avoit fait mourir ceux qui lui avoient 
rendu le plus de fervice. Alexandre , de foit 
côté , ne devoit pas être fâché que les dehors 
fu fient confervés. Les relations fubfiftoienr 
donc toujours. Ariftote continuoit de lui ren- 
dre compte de fes travaux philofopbiques , 
auxquels , comme on fait , Alexandre fournif- 
foit matière. Quoi de plus fimple , dans ces cir- 
conftances , que d’adreflèr au conquérant de 

(4) Voyei Q. Curt. VIII. 8. Arrian. IV. i- Jyûûu 
XV. ) j. Diog, Laei. Ariftote. 
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l’Afie une lettre , apologétique dans le fond , 
philofophique dans la forme , pour produire 
à la fois les trois effets dont il avoit befoin i 
le premier , de montrer à Alexandre , qui! 
avoit toujours toute confiance en lui : le fé- 
cond, de montrer à fes ennemis, qu’il avoit 
toujours dans Alexandre un protecteur & 
un appui : le troifieme , de donner aux prê- 
tres & au peuple une efpece de fatisfaCtion , 
pour éteindre ou amortir leur reflèntiment. 

Le plan de cette Lettre étoit fimple comme 
l'idée. Il falloit i.° que le fujet en fût philofo- 
phique : i.° que les parties de ce fujet fufïènt 
tellement difpofées , quelles conduififlent 
l’Auteur à s’expliquer fur la nature de la Di- 
vinité & fur fon influence dans le Monde fub- 
lunaire : 3. 0 que ce dernier article fût traité 
d’un ftyle populaire, c’eft-à-dire, brillant, 
éclatant plus fort d’images & de mots , que 
de chofes : 4. 0 que les expreffions y fuflènt 
ménagées de maniéré qu'elles conciliaflent ex* 
térieurement la doCtrine du Philofophe avec 
la croyance populaire , fans toutefois le met- 
tre réellement en contradiction avec lui-mê- 
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me. Qu’on telife l’ouvrage dans ce nouveau 
point de vue ,on y rçconnoîcra tous ces ca- 
ra&eres \ on verra que tout fe porte comme 
de foi-même à ce but \ & alors la plupart des 
obje&ions d’Heinfius tombent comme d’elles- 
mêmes. 

i. Une feule Pulffance pénétré dans tou 9 
les etres. J Awat^or dans la Philofophie an- 
cienne , lignifie une qualité naturelle , une 
propriété efientielle à un être, par laquelle il 
agit lèlon fa nature ; ainfi la chaleur eft la 
puiffance du feu-, l’humide eft celle de l’eau. 
II ne faut donc point fe lai {Ter tromper paç 
I apparence. L’Auteur s’expliquera lui-même 
dans un moment. Cette Puiffànce eft Pieu 
fans doute j mais ce Dieu, félon l’Auteur, eft 
l’éther , tournant rapidement autour du Mon- 
de j le pénétrant comme une matière fubtile 
pénétré les corps. Apulée traduit le mot <ÏÏm- 
ffif par celui de Ratura. Or pt> fait que ce 
terme a la plus vague lignification , & qu'il 
n eft point de Philofophe , quelque hétéro- 
doxe qu’on le fujjpofe, qui ne puifte l’em- 
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ployer dans le même fens qu'il l’eft Ici. 

3. Ce concert ejt l'effet de V équilibre .J Qûl 
en doute ? Qui doute même que cet équilibre 
ft ait une caufe ? La difficulté eft de favoit 
quelle eft cette caufe , & quelle eft fà maniéré 
d’opérer -, fi c’eft Dieu, & s'il n’opere point 
méchaniquement? 

Ibid, le Monde ejl le pere de tous les êtres.] 
Cette déclaration n’eft pas équivoque. On 
va voir dans le chap. qui fuit, que Dieu eft 
suffi le pete de tous les êtres *, par confé- 
quent le Monde & Dieu ne font qu'une même 
chofè. 


Chap. VI. n.® 1. Il feroit ridicule* en par* 
lant du Monde j de ne point parler de Dieu.] 
Ariftote veut faire croire qu’il ne va parler de 
Dieu , que parcequ’il a parlé du Monde : c eft 
le contraire : il n’a parlé du Monde , que par» 
Cequ’il vouloir parler de Dieu. C’eft une de 
ces précautions oratoires, qui avertifTeht dé ’i 
rufe : nimla cautio dolas. Cela même ne s’ac*f 
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corde pas tout-à-fait avec ce qu’il a dit chip* 
I. n.° 4. où il annonce d’avance qu’il va faire 
le Théologien. 

z, C* eft Dieu qui a tout fait."] Cette pro- 
portion a été rapprochée de la définition du 
Monde , dans la première Rem. fur le n.° 1 . du 
chap. 2; où on a pu voir que l’Auteur ôte d’une 
main à la Divinité > ce qu’il lui donne de l'au- 
tre. Les parties céleftes, de même que lesfub- 
lunaires, fe font arrangées entr elles, & pla- 
cées en vertu des qualités naturelles , eflën- 
tielles, éternelles, des fubftances dont elles 
font compofées : elles fe maintiennent dans leur 
état par le même principe -, & fi l’aétion de 
Dieu y eft, elle y eft purement méchanique, 
çu tout au plus Ipontanée, comme cédant aux 
qualités des fubftances, auxquelles elle ne peut 
réfifter. 

» *bid. Il n eft rien qui ne périfte , s'il eft 
abandonne de Dieu.J Dieu eft la iphère qui 
contient , qui prefle toutes les natures dont le 
^londe eft compofé. Si fon action ceftbit , il 
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fft évident que toutes les parties fans lien , fe 
difperferoient, & que l’enfemble périroit avec 
les parties. 

Ibid. Tout ejt plein de Dieux . ] Oui , fans 
doute •, mais l’Auteur avertit qu’il ne fout pas 
prendre ce mot à la lettre , ni croire que la 
fubftance de Dieu foit répandue par- tout; 
cela veut dire feulement , que l’aétion de 
Dieu , fon mouvement , fa preflïon , qui eft 
celle de l’éther , influe fur toutes les fphères. 
Car il n’eft que dans le ciel ; & fl fon aéfcion 
fe porte plus loin, ce n’eft guères que par le 
contaék ou la communication toute mécha- 
nique d’une première imprefljon , qui agit de 
proche en proche par la médiation des corps 
qui reçoivent le mouvement & le rendent à 
d'autres , après l’avoir reçu. Voye\ les demç 

Rem. fuiv. 

» 

Ibid. Il ejl générateur & confervateur.^ Gé- 
nérateur, pareeque l’éther anime, échauffe, 
enflamme la matière ignée du quatrième élé- 
ment fublunaire qui lui eft contigu ; & que 
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celle-ci échauffe l’air , l’eau * la furface de la 
terre ; & que c’cft la chaleur qui engendre 
tout & qui le conferve. 

r j. A proportion de leur proximité.'] Voilà 
le mot de l’énigme. L’a&ion de l’Être divin , 
nè Stîer, fe communique de proche en proche, 
comme la chaleur & la lumière , & en s’affoi- 
bliflànt comme elles. On voit Tes premiers dé- 
grés d’affoibliffèment dans Saturne > qUi fait en 
jo ans fa période par Urt mouvement tontraire 
à ce mouvement Journalier de l'éther, mais 
qui a befoiri de f o ans. les dégrés lont plus 
fenfibles dans Jupiter , dans Mars , dans le 
Soleil, & plus encore dans la Lune , qui achevé 
Ion cercle de mouvement contraire, en un 
mois. Que doit être la Terre, qui eft fi loin 
de l’éther , ou de la divinité ? Aulfi n'a-t-elle 
que la plus petite part poflïble à l’influence du 
premier moteur. Elle eft fans mouvement > & 
s'ily en a autour d’elle immédiatement , ce 
n’eft que trouble , défordre , alternative con» 
tinuelle de produ&ion & de corruption. Cela 
doit être, pareeque l’impreflaon de l'éther ne 

yienc 
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Vient point jiifqu’à elle , ou que fi elle y vient-, 
elle eft prefque nulle, & d’ailleurs altérée par 
celle des fept planètes , & des trois autres élé- 

mens , qui l’environnenr. Voilà l’adouciflc- 

ment, ou l’explication bénigne du dogme qui 
avoir révolté le public, en bornant l’aétion dé 
la Providence à la fphère de la Lune. Tout eft 
plein de Dieux , c’eft-à-dire , de l’a&ion des 
Dieux ; & cette a<ftion , quoiqu’affoiblie & 
imparfaite, defcend j'ufques à la Terre : que 
faut-il de plus aux prêtres & au peuple ? Mais 
cette atftion n’eft qu’une impreffion méchani- 
que de contacft , qui ne fuppofe nf intelligen- 
ce, ni caufes finales : les initiés aux myfteres 
du Lycée avoient auflî de quoi être fatisfaits , 
& pouYoient même rite en feccet.de la fotte 
crédulité des prêtres & du peuple. 

4. Il nejl pas convenable d' abaiffer la ma~ 
jejlé divine jufquaux détails du globe tcr~ 
rejlreé\ Raifon purement populaire, pour 11e 
rien dire de plus. On m’accufe d’avoir dit que 
la Providence ne defeendoit pas jufqu’à l'hom- 
me, C’eft par relpeét pour la Divinité que je 
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l’ai dit. Loin de m’en faire un crime , on de- 
yroit m’en favoir gré. 

5. pag. 8 5. La Nature divine 3 par le mouve- 
ment Jimple de la première région. J Voilà l’in- 
fluence de la Divinité fur les chofes d’ici bas. 
Heinfius veut bien appeller cela , la Providen- 
ce. Toutefois le Monde , dans cette hypothèfe , 
n’eft qu’une grande machine , dont les roues , 
munies chacune de leur refl'ort particulier, 
s’engrenent les unes dans les autres, & fe prê- 
tent au mouvement général, en raifon de leur 
foibleflè comparée avec la force de la première 
fphère. 

8. Ainji 3 lorfque dans un chœur. ] Les Phi- 
îofophes favent que les comparaifons ne font 
pas des raifons , & qu’elles mènent plutôt à 
l’erreur qu’à la vérité. Ariftote les prodigue , 
parcequ’il fait à qui il a affaire. Le Monde eft 
un chœur de mufique dont Dieu bat la mefure •, 
c’eft une armée en bataille, dont il eft le géné- 
ral - , c’eft un corps, dont il eft lame ; c eft une 
république , dont il eft la loi jc'eft une voûte. 
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dont il eit la pierre de clé -, c’eft la ftatue de 
Phidias , dont il eft le lien intérieur -, c'eft un 
corps de carton ou de bois , dont il eft: le fil i 
enfin c’eft Cambyfe ou Xerxès dans leurs pa- 
lais , régnant par leurs miniftres : & toutes ces 
comparaifons font étendues , étalées avec affec- 
tation , pour frapper l’imagination. De bonne 
foi , eft-ce ainfi qu’un Philofophe parle à des 
Phiiofophes , ou qu’Ariftote devoir parler à un 
Prince tel qu’Alexandre ? Il y avoit donc des 
vues particulières dans celui qui les employoit. 

11 . Il en ejl de même de la grande ville , 
qui eft le Monde '. ] Cette nouvelle comparai- 
son , après tant d’autres, étoit afTez inutile, à 
moins qu’elle n’ait eu pour objet de marquer 
la maniéré douce & infenfible dont le pre- 
mier corps moteur agit iur les corps fubalter- 
nes, comme l'objet meut la puiftance^ comme 
l’appétible meut l’appétit , &c. 

Ch ap. VII. n.° 1 . Dieu qui eft un 3 a plufteurs 
noms. ] On Ÿoit dans ce chapitre un amas d'é- 
rudition , qui jette des étincelles plutôt que 

de la lumière. On adopte tous les noms don-, 

Ki 
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nés à Dieu , par la théologie, par la fable, la 
philofophie, l’hiftoire , la fuperftition, afin 
que perfonne ne l'oit mécontent. Dieu eft non- 
feulcraent le principe & la fource de tout j il 
eft tout : c’eft-à-dire , qu’il n’eft rien. 

2. La jujlice punit ceux qui tranfgreffent 
fa loi.~\ Aciftote terminant ainfi fa Lettre , & 
citant le divin Platon , dont la doctrine fur 
l’ordre , la providence , la juftice des Dieux 
éroit au-deflus de tout foupçon , laide dans 
l’efprit de fon lecteur le titre de juftification 
qu’il vouloir y mettre , pour faire taire l’envie. 

Il fuit de ce qui a été dit dans les Remar- 
ques fur ces trois derniers chapitres, qu’on 
doit regarder cette production d’Ariftote , 
non comme un ouvrage libre, écrit dans le 
dlence ou la paix du cabinet, pour la gloire 
de l’aureur & l’inftruction publique •, mais 
comme une efpece de rétractation , ou une con- 
ciliation adroite de certaines aliénions trop 
hardies, avec la croyance du vulgaire. En con- 
fluence, cette Lettre > montrée ou défavouée. 
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félon les cas & le befoin , connue des uns» 
inconnue des autres , n’aura eu pendant quel- 
que temps qu’une exiftence équivoque. Quel- 
ques-uns auront cru y voir des aflertions con- 
traires aux fentûnens connus de l'auteur; d’au- 
tres y auront aperçu des rufes & des détours 
peu dignes d’un fi grand Philofophe ; d’autres 
l’auront regardée comme une de ces brochu- 
res éphémères , où l’auteur ne dit point ce 
qu’il penlè , ni ne penfe point ce qu’il parole 
dire. Par quelqu’une de ces raifons , ou par 
toutes enfemble , cet ouvrage aura été omis 
par les uns , employé par les autres, dans les 
liftes des ouvrages du Philofophe. Eft-il éton- 
nant , après cela , que Simplicius & Ammonius 
11e l’aient point cité ? Ils ne le connoiflbient 
peut-être point. Peut-être doutoient-ils qu'il 
fut d’Ariftote. Peut-être , le croyant d’Arif- 
tote > n’y trouvoient-ils pas allez de développe- 
ment philofophique , puifqu’après tout ce n’eft 
qu’un abrégé ; & que ce qu’il dit lur la pre. 
miere Caufe , eft plus oratoire que didactique. 
Si cette conjecture que nous propofons , n’écoit 
pas jufte, quelque autorité qu’il y ait dans le 
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parti qui donne cet ouvrage à Ariftote , quel- 
que aifé qu'il (oit d’en concilier la doéhine 
avec celle du Philofophe, je l’avoue, je ne 
me contenterois pas de dire qu’il n’eft point 
de lui *, j’ajouterois , qu’à en juger par le 
ftyle des trois derniers chapitres , il ne peut 
être ni de Théophrafte , ni de Pofidonius , ni 
de Nicolas de Damas , ni d’aucun autre Phi- 
lofophe de quelque réputation. Mais d’un au- 
tre côté , dans les trois premiers chapitres , il 
y a l’expofition la plus claire , la plus précife 
du fyftême du Monde •, la plus ferrée , la plus 
conforme à ce que le Philoiophe a écrit ail- 
leurs , & à là manière d’écrire -, & dans les 
trois derniers , c’eft toujours le fond de la doc- 
trine d’Ariftote. Difons donc , pour tout con- 
cilier, qu’Ariftote a effe&ivement compofé 
cet ouvrage ; & que dans les chapitres qui 
regardent l’influence de la Divinité fur le 
Monde fublunaire, il y a mis un ftyle, qui n e- 
toit ni le lien , ni celui de la Philofophie , 
mais celui des circonftances ou il fe trouvoic. 

Fin des Remarques , 
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Fautes a corriger . 

Dans Ocellus. 

P AC. lig. 

29, 3. qui eft le Monde , le tout; lifil» que le 

Monde eft le tout. 

3f, 14. conclurre; lifth conclure. 

37 » 7 . mouvoir & te faire; lifi\ 3 te de faire, 

39, 11. Après fenlibles , ajoûte \ , par le taft. 

Dans Timée . 

3 , lo. le tradu&eur de Platon; life\ 3 le traduc- 
teur de Platon ! 

1 1 , 11. engendrés par les fens -, engendrés , 
par les fens. 

1 y , 16. comme tel la terre ; life\ , comme tel , la 

terre. 

9 x , dern. qui eft enveloppé ; life\ , qui en eft enve- 
loppé. 

Dans la Lettre d’AriJlote. 

19, f. les poudres ; life\, les poutres. 

23 , 17. Les cinq élémens Ces cinq élémens. 

2 ; , 22. colomnes ; life\ 3 colonnes. 


L’Approbation & le Privilège font à la fin Je 
/’Hiftoire des Caufes premières. 


Aé->. 


Digitized by Googl 




Digitized by Google 






